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.. Événements et Informations =. = « 


JUILLET 1957 


‘DIMANCHE 7. — Mort, à-Paris, à l'âge de 
80 ans, du R, P. Valentin-Marie Breton, ©. HE ME 

Né à Besançon, il était entré dans l'Ordre à 
l’âge de 22 ans. C'était l’un des spécialistes recon- 
nus de-la spiritualité franciscaine de saint Bona- 
venture. Il est notamment l’auteur de Saint Bora- 
venture, maître de spiritualité, de Le Christ de 
l'âme franciscaine et le traducteur de la Triple 
voie du docteur séraphique franciscain. 1 

— À Issy-les-Moulineaux, clôture du Congrès de 
l'Action catholique rurale, ouvert le 3 juillet, qui 
a réuni plus de 300 aumôniers. 


A l'étranger. — KL’Osservatore Romano annonce 
la mort, le 4 juillet, à Sydney, de Mgr Térence- 
Bernard MecGuire, archevêque titulaire de Leonto- 
: polis d'Augustamnique, ancien archevêque de Can- 


— Le même journal annonce la nomination, par 
S. S. Pie XII, de Mgr Gaston Mojaisky-Perrelli, 
comme délégué apostolique en Afrique occidentale 
et orientale britannique, , Re 


LUNDI 8. — Clôture, à Lyon, de la seconde ses- 
sion africaine de l'Institut social des Facultés 
catholiques, ouverte le 8 juin. La session avait 
pour thème : l’Afrique et le monde contemporain. 


A l'étranger. — Le Chapitre général des Pères 
Blancs, réuni à Rome, a éiu Supérieur général le 
R. P. Léon Volker, Hollandais, qui succède à 
S. Exc. Mgr Durrieu. ” 

Le P. Volker est né en 1901. Ordonné prêtre à 
Carthage en 1923, il fut professeur de théologie 
au Séminaire de Kipalapala (Tanganyika) ; depuis 
1947, il était assistant général. 

— L’Osservatore Romano annonce l'approbation 
par S. $S. Pie XII de la proposition de l’épiscopat 
. Chaldéen, réuni en synode, à Bagdad, sous la pré- 
sidence de Mgr Joseph VII Ghanima, du 17 au 
26 mai dernier, d’ériger les deux nouveaux dio- 
cèses de Beyrouth (Liban) et d'Alep (Syrie) des 
Chaldéens, avec des territoires détachés de l’admi- 
nistration apostolique de la Haute-Gezirah. 


MARDI 9. — JI’Assemblée nationale vote l’en- 
semble des projets Euratom et marché commun 
par 342 voix contre 239. 

— À l'invitation des trois fédérations F. O. C. F. 
T. C., C. G. T, grève générale illimitée des 
banques dans toute la France. 

— Mort, à Toulouse, à l’âge de 76 ans, de 
Mme Marie-Louise Dissard, dans la Résistance 
« Francoise », qui organisa notamment l'évasion 
de plus de 500 aviateurs alliés. : 


A l'étranger. — A Rabat, fêtes de l'investiture 
du prince Moulay Hassan, qui devient prince héri- 
tier du royaume chérifien. 

— Mort, à Moscou, à l’âge de 81 ans, du pro- 
fesseur Alexandre Feodorovich Gedike, pianiste et 
compositeur russe. Il enseignait depuis quarante 
ans au Conservatoire de Moscou. 


MERCREDI 10. — Le prix de la Société fran- 
çaise des urbanistes est décerné à M. Le Van Lam, 
élève de l’Institut d'urbanisme de l’Université de 
Paris, pour l’ensemble de ses travaux. 

tre Mort de l'écrivain André Chevrillon, de 
l’Académie française. Fils d’un officier d'artillerie 
et neveu de Taine, il était né à Ruelle, en Cha- 
rente, le 3 mai 1864. Agrégé d'anglais en 1887, puis 
docteur ès lettres en 1894, il fut professeur à 
l'Ecole navale et à la Faculté des lettres de Lille, 
Il quitta l’enseignement en 1896, pour raisons de 
santé. Il consacra dès lors son activité aux 
voyages et à la littérature. Il était membre de 
l’Académie française depuis 1921 où il remplacça 
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-deur de France à Rabat. - 
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Etienne Lamy. Ses principaux ouvrages, résultats 
de ses voyages, sont Dans l'Inde (1891), Terres 
mortes Thébaïde et Judée (1897), Sanctuaires 
et paysages d'Asie (1905), Crépuscule d’Isiam- 
Maroc (1906), Marrakech dans les palmes (1919), , 
Ea Bretagne d'hier (1925), Visions du Maroc (1933).. 
Comme critique littéraire et artistique, il a publié :!: 
Taïine, formation de sa pensée. (1932), La-pensée de 
Ruskin, Etudes anglaises et un Rudyard Kipling 
(1936), dont il est considéré comme le révélateur! 
en France. 


A l'étranger. — L’Osservatore Romano annonce 
la nomination de Mgr Firmin Lafitte, archevêque} 
de Cordoba et administrateur sede plena de; 
Buenos-Aires, comme vicaire aux armées pour! 
l'Argentine, 

JEUDI 11. — M. Parodi.est. nommé ambassa-: 


Y nu 


— A Bayonne, clôture du Congrès annuel de} 
l'Alliance des maisons d'éducation chrétienne de; 
l'enseignement secondaire catholique. Plus der 
300 participants. A l’ordre du jour : la réforme de’ 
l’enseignement, l'éducation civique, les vocations) 
sacerdotales. 


A létranger. — Mort, dans sa villa de Barakat, 
(Suisse), sur les bords du lac Léman, à l’âge de, 
79 ans, de l’Aga Khan, chef des musulmans ismaé-! 
liens. Descendant direct de Mahomet, par sa fille! 
Fatima, il était le chef spirituel des 75 millions de, 
musulmans disséminés à travers l'Inde, le Pakis-\ 
tan, la Syrie, l'Arabie, le Kenya. ; 


VENDREDI 12. — A étranger. — On annonce, 
de Genève que le prince Karim, petit-fils aîné de. 
lAga Khan, décédé le 11 juillet, a été désigné, 
dans le testament du défunt, comme devant lui, 
succéder. Le prince Karim devient ainsi le! 
49 iman de la secte des Ismaéliens. Il prendra le 
nom d’Aga Khan IV. 


SAMEDI 13. — A l'étranger. — A l'issue de son 
Ve Congrès, tenu à Tunis, la C. I. S. L. (Confé- 
dération- internationale des syndicats libres) 
demande à la France de reconnaître la nation 
algérienne et aux Algériens de respecter les libertés 
et les intérêts de la population tout entière. 


DIMANCHE 14. — A l’occasion de la fête natio- 
nale, près Ge 15000 hommes, dont 4000 venus 
d'Algérie, défilent sur les Champs-Elysées. | 

— Mort, à Dinard, de M. Michel Roux-Spitz, | 


architecte en chef et inspecteur honoraire des. 
bâtiments civils et des palais nationaux. Archi- 
tecte réputé, il sut allier le modernisme au clas- 
sicisme. On lui doit notamment l'hôtel des postes. 
de Lyon et la transformation intérieure du bâti-. 
ment-de la Bibliothèque nationale. | 


A létranger, — Arrivée à Moscou, où il passera 
plusieurs jours, du président Ho Chi Minh. 


LUNDI 15. — Ouverture, à Bordeaux, de la 
44 session des Semaines sociales de France, à 
laquelle participent plus de 1000 personnes venant 
de la métropole, d'Algérie et de Tunisie, et de 
l'étranger, notamment de Belgique, d'Allemagne, 
du Canada et de l’Amérique du Sud. Plus de 
vingt évêques seront présents. Thème : la situa- 
tion et l’avenir de la famille. IT 

— À Paris, jusqu’au 17 juillet, Congrès.des pro- 
fesseurs français à l'étranger. 


A l'étranger. — En Belgique, à la suite d’un 
accord, fin de la grève des métallurgistes, qui 
durait depuis deux semaines. Se 3 


(suite col. 1085) 
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Message du Saint-Père au Jamboree mondial 


du cinquantenaire du Mouvement Scout (4 août 1957 


_ Le Saint-Père a fait parvenir à S$S. Exc. 


Mgr Gérald P. O’Hara, archevêque évêque de 
h Savannah et délégué apostolique en Grande- 
Bretagne, le Message suivant (1) qui a été lu 


durant la messe pontificale, le 4 août, au cours 
du Jambcree mondial (Jamboree- Moot- Indaba) 


Maui s'est tenu en Angleterre, à Sutton Park 


{Warwickshire) du 1® au 12 août 1957 : 


Nous sommes de cœur au milieu de vous 


tous, chers Scouts catholiques, venus, avec vos 
fjeunes camarades du monde entier, célébrer 


en Grande-Bretagne — dans la patrie même 


du fondateur du scoutisme — le cinquante- 
} naire de ce vaste mouvement. Par votre pré- 
wf sence nombreuse au « Jamboree du jubilé », 


} vous manifestez la vitalité et l'expansion des 


| encouragements paternels ; 
ul agréable de vous redire en cette mémorable 


| diverses branches du scoutisme parmi la jeu- 
‘Anesse catholique, et Nous Nous en réjouissons. 
t Bien souvent, d’ailleurs, nos Prédécesseurs eb 


Nous-même avons adressé à vos aînés Nos 
mais. il Nous est 


circonstance Notre satisfaction et Nos vœux, 


| et d'exprimer également, par votre entremise, 
| Nos cordiales félicitations aux chefs et aux 


‘| milliers de membres de’ce grand rassemble- 


} ment jubilaire. 


Le monde dans lequel vous vous préparez 


il à entrer, chers jeunes, est un monde difficile. 
| Plusieurs fois depuis les origines de votre mou- 
| vement, 
| aujourd’hui encore, en trop de régions, 
! des jeunes de votre âge souffrent de la misère 


il a connu le fléau de la guerre; 
bien 


et de la faim, et de redoutables divisions ne 


il cessent d’agiter les peuples. Puissiez-vous, dans 


1 cette oasis de verdure et de paix que constitue 


le beau site de Sutton Park, réfléchir à l'idéal 


f qui vous unit et recueillir avec un cœur plein 


de générosité et d’espérance la magnifique 


} leçon de ce Jamboree ! 


Appréciez à son juste prix votre idéal de 


fraternité à travers la diversité des patries, 


des langues et des races. Il vous invite à vous 


4} mieux connaître, à nourrir les uns vis-à-vis des 


4} autres des sentiments d'amitié compréhensive 


let à les traduire en toutes circonstances par ces 


gestes de service désintéressé qui sont l’hon- 
neur du Scout. Que le Jamboree du jubilé soit, 


| pour les nations qui vous ont envoyés et vous 


(1) Texte TE paru dans l’Osservatore Romano du 


: 2 août 1957. 
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regardent, l’image de cette fraternité loyale 
entre les hommes, à. laquelle vous devrez colla- 
borer et dont le plus sûr fondement est le Dieu 
unique, le Père qui est dans les cieux. 

Portez également le témoignage d’une jeu- 
nesse saine, forte et joyeuse, selon l'idéal que 
vous proclamez vous-mêmes. Votre style de vie 
trempe les caractères ; .il forge des volontés 
capables, avec l’aide de Dieu, de résister aux 
sollicitations du mal, si fréquentes, hélas ! en 
tant de milieux de vie. Dans un monde qui 
cède à l’immoralité et s’abandonne avec insou- 
ciance aux facilités de l'existence, que ce Jam- 
boree soit comme l'affirmation d’une jeunesse 
fière de sa 16i de pureté, de courage et de 
noblesse, qui n’est que l’écho de la morale ins- 
crite par Dieu au cœur de l’homme. 


Et, comme vous y invite la solennelle célé- 


bration du Saint Sacrifice de la messe, qui 


vous rassemble autour de l’autel, élevez votre | 


idéal de Scout catholique, chers Fils, à la hau- 
teur des leçons du divin Maître, venu parmi 
nous pour servir et pour se donner. Soyez 
ardents à développer en vos âmes les vertus 
qui, demain, feront de vous des chrétiens con- 
vaincus, dociles à leurs pasteurs et ayant le 
sens de leurs responsabilités dans Ia cité. 
Demeurez ouverts aux besoins spirituels et 
matériels des hommes, toujours prêts à tra- 
vailler pour la cause de la vérité, de la justice 
et de la paix, qui est, en ce monde, la cause 
même de l'Eglise de Jésus-Christ. 

En gage des grâces les plus abondantes dans 
la poursuite de votre bel idéal, Nous vous accor- 
dons de grand cœur, chers Fils réunis au Jam- 
boree du Sutton Park, ainsi qu’à tous les 
Scouts catholiques de vos pays respectifs que 
vous représentez à cette manifestation jubi- 
laire, Notre très paternelle Bénédiction apos- 
tolique. 

PIE XII, PAPE. 


— Le miracle devant la science, par le D' HENRI Bo. 
— Vol. 15 X 20,5 cm., 232 pages. Prix : 925 francs. 
Cartonné. Collection « Les étoiles ». Le Centurion. 

L'auteur établit d’abord une distinction scienti- 
fique entre guérison naturelle et guérison miracu- 
leuse. Partant de cette distinction, s'appuyant sur 
les témoignages qualifiés de nombreux médecins 
experts, il démontre lévidence scientifique des gué- 
risons miraculeuses. Etayé par une documentation 
de premier ordre, ce livre présente des cas recueillis 
dans toutes les parties du monde, tant dans le 
cadre de sanctuaires célèbres, que dans des régions 
plus ignorées (cas des miracles retenus pour les 
canonisations). Nombreux hors-texte photogra- 
phiques. 
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Consignes de Sa Sainteté Er: 
pour le ministère auprès des émigrants 


S. S. Pie XII a reçu en audience, le 
23 juillet 1957, les membres du premier Con- 
grès national italien des délégués diocésains 
pour l’émigration, cinq ans après la publi- 
cation de la Constitution apostolique Exsul 
Familia, et leur a adressé l’allocution sui- 
vante (1) 


En vous accueillant en Notre présence, avec 
une paternelle et cordiale affection, délégués 
épiscopaux dans les Comités diocésains d’émi- 
gration de J'Italie, venus à Rome pour votre 
premier Congrès national, Nous sommes heu- 
reux de vous manifester la vive confiance que 
Nous avons en votre zèle au profit des émi- 
grants, d'autant plus près de Notre cœur, 
qu’ils demeurent éloignés de leur patrie et 
ont, par conséquent, bien plus besoin des 
soins empressés de l'Eglise. Vous savez avec 
quelle sollicitude le Saint-Siège — et en par- 
ticulier la Sacrée Congrégation Consistoriale, 
avec son éminent et très zélé cardinal secré- 
taire, que Nous saluons avec joie ici présent 
— s’est consacré au grave et délicat problème 
de l’émigration, et avec quelle attention il 
s'est employé, spécialement au moyen de 
la Constitution apostolique Ezxsul Familia 
(A. À. S. année et vol. XLIV, 1952, p. 649 
et s.) (2), pour assurer l'assistance efficace 
aux émigrés, en prescrivant des règles pra- 
tiques, afin que partout où ils se trouvent, ils 
puissent facilement reconnaître le visage de 
la Mère Eglise amoureusement penché sur 
eux, entendre les palpitations de son cœur et 
se laisser guider par sa main maternelle au 
milieu des dangers et des nécessités de leur 
condition anormale. 

Mais ce que Nous avons désiré et désirons 
toujours en ceux qui, directement ou indirec- 
tement, sont appelés à consacrer leur vie 
sacerdotale au service des émigrés, c’est le 
véritable esprit d’apostolat, fondé sur la cha- 
rité divine et inspirateur infatigable d'énergies 
et d'œuvres. Vous vous serez certainement de- 
mandés, en lisant, sous le titre premier de 
la Constitution en question, les admirables 
gestes accomplis par l'Eglise au cours des 
siècles, particulièrement durant les plus 
récents, en faveur de ceux qui, pour n’im- 
porte quel motif, ont été contraints de vivre 
en terre étrangère, de quelle source secrète 
a bien pu provenir cette lumineuse histoire 
d'humaïne et gracieuse bonté, qui, de quelque 
côté qu’on regarde dans le monde et dans les 
temps, ne trouve pas son égale. La réponse 
est indiquée déjà dans le même document 
de l'intense amour pour les âmes, puisé par 
l'Eglise à la source de la charité, Jésus-Christ. 

Eh bien ! Nous désirons que vous imprimiez 
dans vos âmes la ferme conviction que là où 
pareil « esprit » viendrait à manquer à la 
base de toute votre activité, ni l’inlassable 
dynamisme extérieur, ni les organisations 
complexes, ni même les lois ne serviraient à 


(1) Traduction de J. THOMAS-D'HOSTE, d’après le texte 
italien de l'Osservatore Romano du 24 juillet 1957. 
(2) D. C., n° 1145 (19 avril 1953), col. 457. 
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rien, car lorsqu'il s’agit d'’âmes, seule 14 cha-. 
leur de la charité surnaturelle peut susciter’ 
l'épanouissement de la vie et faire müûrir des; 
fruits durables de salut. Aussi, votre présente: 
visite Nous est agréable, car elle Nous procure: 
l’occasion de vous entretenir brièvement de. 
l « esprit » qui doit animer votre activité, 
de vous montrer comment découlent de cet, 
esprit les énergies internes et les critères régu-. 
lateurs de vos entreprises, et comment seul cet: 
« esprit >» imprime à votre œuvre le sceau 
du pur et méritoire apostolat. 


1. — Quel doit être l'esprit animateur en 
ceux qui sont désignés par l'Autorité ecclé- 
siastique pour l'assistance des émigrants,. 
apprenez-le de la sublime parabole du « bon 
Pasteur » (cf. Jean, x), dans laquelle, comme 
dans d’autres enseignements inspirés par la 
même comparaison (cf. Matth, xvI, 11; 
Luc, xv, 3 et s.), le divin Rédempteur « Pas- 
teur de nos âmes » et « Prince des pasteurs » 
(cf. I Pierre, 11, 25 ; v, 4) semble vouloir nous 
présenter comme un portrait intime de lui- 
même. Bien que la similitude concerne en 
général quiconque a la mission de gouverner 
les âmes, et exprime d’une manière spéciale 
l’unité de l'Eglise et la volonté du Christ de 
sauver tous les hommes, elle offre néanmoins 
à votre méditation certains points de relations 
émouvantes avec votre fonction. Telles sont, 
entre autres, la connaissance mutuelle et indi- 
viduelle entre le pasteur et chaque brebis, 
l'empressement auprès de chacune d'elles, la 
sollicitude constante pour celles que l’éloi- 
gnement du bercaïil met en danger, l'intérêt 
du pasteur, si différent du mercenaire, à les 
suivre et à les garder, en leur procurant des 
pâturages salutaires. Vous vous rappellerez 
que « c’est la volonté de votre Père qui est 
dans les cieux que pas même un de ces petits 
périsse » (cf. Matth., xvIxx, 14) et, par consé- 
quent, qu’il est indispensable pour le bon 
Pasteur d’être prêt à affronter la fatigue, les 
renoncements, les épreuves héroïques. 

Regardez donc avec une âme de pasteur 
votre troupeau, dispersé partout sur la terre, 
par delà les monts et les océans. Ni le désir 
d'aventures ni la violence d'autrui ne l'ont 
induit à parcourir à la sueur de son front les 
routes du monde, mais presque toujours le 
sens de la dignité personnelle, résolu à con- 
quérir par le travail le droit aux biens néces- 
saires de la vie, ou encore la fonction amou- 
reuse de père et de fils envers la famille. Le 
rêve doux et légitime de retourner un jour 
dans son cher bourg natal avec une indépen- 
dance économique suffisante pour assurer 
l'avenir, à prévalu souvent chez l’émigrant 
sur l’amertume de laisser « toutes les choses 
les plus tendrement aimées » et lui a donné 
le rude courage d'affronter « le trait que l'arc 
de l'exil décoche tout d’abord », et aussi 
d’éprouver « combien il a le goût du sel le 
pain d'autrui et comme il est dur de des- 
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sendre a en RSS par l'escalier d'u 
œui » (1). (Par. xvit, 55-60) 

| Mais que de fois, particulièrement au début 
le la nouvelle vie, le poids des sacrifices et 
les rencncements est plus lourd que les cou- 
rageuses prévisions ? Le pays, les personnes 
“t les choses qui entourent l’émigrant, le genre 
le travail, tout et tous semblent se conjurer 
rontre lui, en déterminant de profondes crises 
le nostalgie et d’abattement ! Le climat lui 
vpparaît hostile, la langue inconnue semble le 
enfermer dans une pénible prison ; le regard 
indifférent et parfois, peut-être, méprisant des 
bens du pays l’offense ; son peu de connais- 
bance des lois et des coutumes l'empêche de 
Fe mouvoir à son aise; une sorte de cau- 
“hemar le représente à lui-même comme un 
aaufragé dans une île déserte. Il n’est pas 
rare qu’une grande partie de ces peines ne 
btessent pas même lorsqu'il a trouvé travail 
[t stabilité dans une colonie de compatriotes. 
De telles conditions matérielles et morales des 
imigrants doivent éveiller dans les âmes 
tacerdotales la même pitié immense que Jésus 
Eprouva en voyant autour de lui les foules 
affamées, « lassées et abattues comme des 
ebis sans pasteur ». (Matth., 1x, 36.) Et si 
te prêtre, qui en à le légitime mandat, laisse 
bn sûreté les 99 brebis et part, à travers des 
herres étrangères, afin d’en sauver une seule 
berdue au loin, il goûtera la joie intime que 
le Christ communique à ses apôtres (cf. Luc, 
Kkv, 3 et s.). 

} Donc, un amour surnaturel pour les âmes, 
hutant que possible semblable, en extension, 
bn intensité, en désintéressement, à celui du 
MHivin Pasteur, qui n'hésite pas à sacrifier sa 
lie pour tous, doit être à ia base de toutes 
fros pensées et inspirer vos résolutions. Cet 
hmour, pour ainsi dire non distinct de celui 
ue vous nourrissez pour le Rédempteur, con- 
lacrera, en les élevant, le sentiment naturel 
lle sympathie envers vos compatriotes, l’in- 
lination spontanée ou le devoir de l’obéis- 
lance dans ce genre d’apostolat, toute action 
assistance non strictement spirituelle. A 
Lette source de la charité, vous puiserez la 
lumière du choix des moyens, la persévérance 
llans les fatigues, la prudence dans les rap- 
jorts avec les autorités locales tant religieuses 
ue civiles et patronales, c’est-à-dire cette con- 
lluite qui assurera une efficacité stable à tout 
breanisme sérieux. En un mot, la conscience 
le « bons pasteurs » sur le modèle de Jésus ; 
kel est l'esprit qui doit présider dans vos 
[Jomités et dans vos âmes. 


: 2. — Cependant, toute charité vraie, suivant 
les enseignements répétés de VEsprit- Saint, 
ïe saurait rester inerte dans les régions de 
a pure contemplation ni s’épuiser en de stériles 
fentiments ; elle a hâte, plutôt, de descendre 
ans le concret de l’action, en conservant sa 
divine caractéristique, c’est-à-dire l’universa- 
ité envers tous et par tous les moyens. C’est 
dinsi que l’Apôtre des Gentils, à qui sa sublime 
‘ompénétration dans l'esprit du Christ dicta 


“ 


(1) Tu lascerai ogni cosa diletta, 
più caramente, e questo è guello strale 
che l’arco de lo exilio pria saetta. 
} Tu proyerai si come sa di Sale 
| lo pare altrui, e come.é duro calle 
| Ja scendere e ’L salir per l'altrui scale (Dante Par., 
7. 55. 60). 


1033 


! 


l'hymne incomparable à la charité (cf. I Cor. 
XIII), à pu dire de lui-même : « Je me suis 
fait faible avec les faibles. Je me suis fait 
tout à tous, afin de les sauver tous. » (Ibid. 
IX, 22.) 

Se faire tout à tous : voilà la norme pra- 
tique et quotidienne de tout apostolat, du 
vôtre en particulier, qui a comme objet, dans 
la plupart des cas, des personnes auxquelles : 
tout manque, et qui en tout attendent de 
l’aide. Avec une intime satisfaction, Nous 
avons appris que les programmes de la direc- 
tion des Œuvres d’émigration pour l'Italie et 
des Comités diocésains se sont laissés guider 
par ce principe. Ces derniers, spécialement, 
veulent être des centres d’étude des problèmes 
locaux de l’émigration, préparer spirituelle- 
ment, socialement et techniquement les émi- 
grants, les aider dans le développement des 
« pratiques » nécessaires à l’expatrié, en uti- 
lisant par ailleurs la généreuse collaboration 
des autres bien méritantes Associations, telles 
que l’Action catholique, les A. C. L. I. l'Œuvre 
pontificale d'assistance, l’Onarmo, la Protec- 
tion de la Jeune Fille. 

La préparation spirituelle et technique de 
l’émigrant est certainement un précieux ser- 
vice que l'Eglise, par votre intermédiaire, rend 
à ses fils. Instruire les émigrants quant à la 
langue, aux règlements et aux usages des pays 
où ils iront, leur frayer le chemin et les suivre, 
est non seulement une œuvre exquise de cha- 
rité, mais encore un moyen d’attacher avec le 
lien indestructible de l'affection les fils à leur 
Mère, l'Eglise. Et comment pourrait-on tolérer 
la répétition de l’affreux et avilissant spec- 
tacle offert communément, au cours du siècle 
dernier, par les bandes d’émigrants, jetés sur 
les navires comme des esclaves, privés de toute 
assistance élémentaire et méprisés à leur 
arrivée, souvent décimés par les privations et 
par les maladies ? Grâces soient rendues à 
Dieu que l’étincelle de la charité, allumée pour 
la première fois en leur faveur par d’héroïques 
missionnaires, tels que l’infatigable évêque 
Giovanni Battista Scalabrini et ses fils, les 
Missionnaires de Saint-Charles, et spéciale- 
ment par sainte Francesca Saveria Cabrini, 
digne porte-étendard de ce nouvel apostolat, se 
soit actuellement transformée en un foyer 
permanent et organisé de charité. 

La préparation de l’émigrant, telle qu’elle 
est prévue par les programmes des Comités 
diocésains, mérite bien la dépense de forces 
et l'application de personnes parmi les plus 
valides, soustraites autant que possible à 
d’autres travaux et fonctions, surtout dans les 
diocèses où l’émigration est plus répandue. Il 
est clair qu'il ne sera pas toujours facile d’im- 
proviser des rapports amicaux avec l’émigré, 
qui se voit pour la première fois en terre étran- 
gère et attiré, peut-être, par les promesses 
trompeuses de gens intéressés à sa ruine spi- 
rituelle. 

Mais si l’'émigrant, déjà avant son départ, 
a senti palpiter pour lui le cœur maternel de 
l'Eglise, il saura reconnaître partout son visage 
et ne quittera pas le giron de Celle qui l’a 
protégé dans les jours tristes. 

Il conservera jalousement dans son cœur le 
souvenir du jour où, tandis que sa famille 
et ses amis lui disaient adieu, la Mère com- 
mune adoucissait près de l'autel par le divin 
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réconfort l’'amertume de l’adieu et l’assurait 
de son indéfectible protection. Et quand, tout 
le long du dur chemin de l'exil, son œil attristé, 
baigné souvent de larmes secrètes, apercevra 
par hasard le symbole de la croix, ou quelque 
chapelle, ou encore le profil aérien d’un clo- 
cher qui se dresse comme une sorte de senti- 
nelle de la maison de Dieu, sa pensée s’en- 
volera, certes, avec une amère nostalgie, vers 
sa lointaine petite église, confidente de tant 
de tendres et pieux souvenirs et affections, 
mais en même temps son cœur sera inondé 
soudain d’un sentiment de confiance, comme 
s’il avait à l’improviste rencontré sa mère. 


Consolidez, chers fils, vos Comités, en les 
rendant toujours plus actifs et généreux et 
surtout prompts à réaliser leurs fins grâce à 
une étroite coordination entre le Centre direc- 
teur et chaque Comité local, et entre votre 
organisation et les organismes et Confréries 
qui travaillent dans le même sillon, de maniêre 
à mériter la considération et la bienveillance 
des autorités civiles de la nation et des insti- 
tutions internationales qui s'occupent particu- 
lièrement des problèmes de l'émigration. Pour 
obténir plus facilement leur appui, il faut 
renforcer les entreprises aptes à créer une 
bpition publique en faveur des émigrants, de 
leurs besoins ‘et de ieur protections. A cela 
da*« ‘Journée nationale de l’émigrant » con- 
tribue fortement qui, dépuis quelques années, 
est célébrée en Italie et est un instrument 
efficace pour raviver chez les fidèies l'intérêt 
et l'affection envers tant de fils lointains. 
Faites en sorte que pas un seul émigrant ne 
quitte le sol de la patrie, sans avoir aupara- 
vant connu et aimé l'Eglise. Il vous incombera 
à vous, qui la représentez au milieu du peuple, 
de ‘vous donner entièrement à tous, en étu- 
diant leurs problèmes, en les orientant vers 
les travaux les plus convenables à leur acti- 
vité, en les instruisant et en les aidant, en 
vous faisant comme le trait d'union néces- 
saire entre les émigrés et leurs familles res- 
tées dans la patrie, afin d’adoucir les peines 
et de conjurer les dangers des séparations pro- 
longées. 

3. — L'esprit du « bon Pasteur », qui élève 
l'assistance charitable à la dignité de l’apos- 
tolat, doit animer principalement le prêtre, 
lequel vit et travaille parmi les émigrés, s'étant 
fait lui-même émigré pour le Christ. Nous 
désirons insister à ce sujet sur quelques points, 
étant donné que l’activité des missionnaires 
de l’émigration, en intégrant et pour ainsi 
dire en couronnant la vôtre, concourra à mieux 
léclairer. 

L'importance, que l'Eglise attache aux Mis- 
sions parmi les émigrés, peut se déduire du 
nombre toujours croissant des prêtres qui 
s’y consacrent. Jamais, autant qu'à l'heure 
actuelle, des phalanges aussi nombreuses n’ont 
partagé l'exil, soit forcé, soit volontaire, de 
leurs fidèles. Elles méritent la reconnaissance 
et l'appui de l'Eglise que Nous n’hésitons pas, 
pour Notre part, à confirmer à nouveau, car 
Nous sommes le premier à devoir au Christ 
la charge de bon Pasteur. Nous savons com- 
bien leur vie est tissée de difficultés et de pri- 
vations et combien chaque heure de leur 


journée est, par elle-même, un holocauste 
offert.à Dieu. 
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\ Fest ACTES CRE en | 
. Afin que tant de générosité réalise effica 
cement le but que s’est proposé l'Eglise, L 
missionnaire de l’émigration doit s'efforce 
d'enrichir de vertus spéciales à sa fonctio) 
son propre fonds de vertus sacerdotales 
parmi lesquelles Nous voudrions en mentionn 
quelques-unes et, en premier lieu, la droi 
intention et l’assiduité à la prière. 2 

La première l’empêchera de confondre s: 
mission sacerdotale avec une quelconque ass 
tance « altruiste » qui, bien que s’inspiran 
de nobles motifs, tel que l'amour de la patrie 
reste inférieure à la dignité de l’apostolat 
ne saurait donner l'élan à un dévouemen 
au prochain constant, total et désintéressé 
Le troupeau, à son tour, se trompe rareme 
dans son jugement sur la droiture d’intentio» 
de son pasteur, car il sait bien distinguer 
missionnaire d’un mercenaire ou de celui qi 
est chargé de promouvoir les intérêts de sox 
paÿs, én harmonie aussi avec ceux des émigrés 
Les ‘missionnaires, ainsi que le mot lui-mêm 
lindique, sont des envoyés de Dieu et d 
YEglise pour assurer le ministère spiritu 
auprès des âmes. Été f 

Il «est clair qu’on ne parvient à la droitur 
effective d'intention que par la prière assidue 
nécessaire à tous et toujours, mais particuliè: 
rement indispensable au missionnaire. Dan: 
un’ genre de vie agitée, comme l’est la sienn 
dans isolement, même physique, de ses con) 
frères, sous le poids d'innombrables charges 
qui tendent à stériliser l'esprit, la prière es: 
le: repos, la compagnie, laliment de l’âmA 
sacerdotale: il 
::En même temps que ces vertus intérieures 
sources cachées d'énergies, le missionnaire cul! 
tivera aussi les vertus extérieures, régulatrice 
des rapports avec les fidèles et avec les per 
sonnes et les choses qui l'entourent. Il serë 
un pasteur vigilant, prudent et patient. Il veil 
lera avec un esprit d'observation aigu à empê 
cher que de fausses doctrines et des mœur 
perverses ne s’implantent parmi les émigrés 
sous prétexte d'adaptation aux circonstance. 
locales. Là où le pays hospitalier voudrai 
réaliser ce qu’on appelle l'assimilation de 
étrangers, le missionnaire s’emploiera, af 
que cela ne se fasse pas au préjudice de 
droits naturels ou au dépens des valeurs reli 
gieuses et morales, souvent strictement unie 
aux traditions de la patrie. Il veillera pa 
ailleurs à ce que les travailleurs ne soient pa 
l'objet de profits illicites et il les exhorter: 
à observer les prescriptions établies par le 
lois. D’autre part, il s’ingéniera aussi à fair 
comprendre aux émigrés ce qu’ils doivent a 
beuple qui leur donne l'hospitalité et qu 
cherche à faciliter leur adaptation progres 
sive à leur nouvelle forme de vie, spécialemen 
S'il s’agit de familles entières, qui entenden 
s'établir dans le pays d’adoption. 

Le missionnaire devra également faire preuy 
d’un sens aigu de prudence dans ses rapport 
avec les autorités religieuses et civiles, d 
manière à coordonner les intérêts des fidèle 
avec les exigences particulières des lois et, & 
possible, avec les justes désirs des personne 
investies du pouvoir. Il se produit parfois de 
cas de frottement, dont la solution échapp 
a ses possibilités, mais dans de nombreuse 
circonstances il suffit d’une prudente mode 
ration dans les actes et les paroles pour éts 
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ir un hadus: vivendi qui: satisfasse les deux 
Jarties. 
Dans ses relations directes avec 7. Édotes 
e missionnaire sera l’homme d’une inaltérable 
atience. C’est à lui qu'on vient demander les 
iervices les plus disparates et les plus humbles, 
ux heures les moins opportunes et pas tou- 
ours de la façon la plus engageante. Mais la 
‘harité ne mesure pas les degrés du dévoue- 
nent. Il sera prêt à s’improviser maître d'école, 
firmier, secrétaire chargé d’affaires auprès 
des pouvoirs civils, promoteur de traitements 
honnêtes, en goûtant l'intime joie de l’Apôtre 
se faire tout à tous. C’est précisément ces 
etits services, rendus d’un cœur joyeux, qui 
ont connaître à l’'émigré la maternelle PEde 
hence de l'Eglise. 
} Et puis, l’occasion s'offre à la communauté 
les fidèles de la localité et avant tout à leurs 
Jasteurs, de montrér que l’unité et: laicatho- 
icité de la Mère ‘commune, l'Eglise, sont 
ujourd'hui des « notes » vivantes et: agis- 
antes. C’est pourquoi il ne suffirait pas d’une 
dlérance courtoise envérs les émigrés ni-d’uñ 
entiment de compassion ou de sympathie 
lutôt stérile, il faut encore un amour effectif, 
emblable à celui qui caractérise les ferventes 
bommunautés chrétiennes des premiers siècles. 
\ un grand nombre de catholiques, prêtres et 
laïques, a été donnée aujourd’hui par la Provi- 
ence, l’occasion opportune de renouveler. dans 
leurs paroisses cette antique et immortelle 
loire du chrétien, et de manifester au monde 
nvironnant, divisé par tant de conflits natio+ 
ialistes, combien est profond dans l'Eglise le 
entiment de l’universalité. A aucun membre 
Hu Corps mystique elle ne demande à exhiber 
on passeport, avant de se décider à l’admettre 
jans la vie de la communauté et à le faire 
articiper à ses biens spirituels et à son 
iffection. 
Chers Fils, en terminant ros considérations 
astorales, faudrait-il répéter combien ‘est 
pee et haute la fonction que l'Eglise vous 
confiée en vous désignant comme délégués 
ans les Comités d'émigration ? Consacrez- 
ous de bon cœur à l'œuvre de continuation 
le la splendide tradition de charité et d’apos- 
olat qui, dans les desseins de la Providence, 
ie vise pas seulement — croyons-Nous — au 
»rofit immédiat des individus. Les. voies des 
onquêtes salutaires du Christ sont infinies, 
insi que l’histoire le démontre. Le phéno- 
nène de l’ émigration moderne suit sans hésiter 
es lois, mais c’est le propre de la sagesse 
livine de se servir des faits humains, même 
ïi parfois ils sont tristes, pour réaliser des 
lesseins de salut au profit de l'humanité tout 
ntière, De cette manière, d’'humbles colonies 
le travailleurs chrétiens peuvent se trans- 
ormer en pépinières de christianisme, là où 
P na jamais pénétré et où peut-être le sens 
n a été perdu. Votre œuvre s’insère ainsi — 
royons-Nous et espérons-Nous — dans la 
rame de la rédemption universelle. Avec 
ette vaste et réconfortante vision devant les 
eux, employez-vous à rendre toujours plus 
fficients vos Comités, en les mettant au ser- 
ice de Dieu et des âmes. 

Afin que Notre vœu se réalise, Nous éleyons 
ers Dieu Nos supplications, en vous donnant 
tous Notre DEA R Bénédiction aposto- 
que. 
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Allocution aux membres 1 
de l’Association catholique : 
des maîtres d’Espagne (18-7-57) 


L’'Osservatore Romano du 20 juillet 1957 
a donné le texte espagnol de l’allocution de 
S. S, Pie XII, prononcée au cours de l’au- 
dience accordée aux pèlerins de l'Association 
catholique des maîtres d'Espagne. En voici la 
traduction (1) : 


Une fois de plus, nos très chers fils, les 
maîtres catholiques espagnols, grâce à l’initia- 
tive. de leur florissante section de Valence, se 
trouvent en Notre présence ; et, une fois, de 
plus, Nous. voulons les accueillir à bras 
ouverts, comme ils le méritent, spécialement 
pour la ferveur de leur filiale affection. 

Et ,précisément. parce que, en plusieurs 
occasions, Nous vous avons clairement mañni- 
festé, Notre pensée, Nous désirons, aujourd’hui, 
vous, suggérer brièvement et dans, uné formé 
succincte, quelques idées qui correspondent 
aux désirs. que vous Nous avez exprimés et 
qui, en même temps, servent à montrer lin- 
térêt avec lequel Nous suivons votre Aus 
quotidien. 


. 1. — Avant tout, dans une société en pleine 
évolution, comme Ja société actuelle, conservez 
la plus haute: idée de votre mission provi- 
dentielle 


a) parce qu’elle est et sera toujours d’uné 
nécessité indispensable, attendu que la forma- 
tion et l'éducation primaire des enfants est 
une chose antérieure à toutes les autres yes 
sifications sociales futures ; 


b) parce qu ’elle constitue la base fatirelté 
de tout ce qu'il y aurait à élaborer après, en 
lui conférant même un caractère et un sens 
dont on ne pourra jamais méconnaître lin- 
fluence, mais qu’on sera bien obligé de con- 
sidérer comme quelque chose de définitif ; 


c) parce que, bien que dans le domaine de 
la culture on aille toujours en progressant, il 
est certain que dans des formes déterminées 
et à des degrés déterminés, la culture ne sera 
jamais et de façon absolue à la portée de tout 
le monde, tandis que les premiers éléments de 
lenseignement embrassent nécessairement la 
société tout entière et en lui imprimant un 
caractère de plus en plus concret. à 


2. — Cependant, pour que votre mission 
atteigne sa pleine efficacité, il est indispen- 
sable que vous ayez delle une idée claire, en 
vous rappelant toujours 


a) que votre mission de maîtres ne peut se 
borner à n’être qu’un canal pour l’acquisition 
d’une science plus ou moins profonde, plus 
ou moins vaste, mais que vous devez être, 
avant toute chose, les éducateurs des esprits 
et, dans la proportion requise, les forgerons 
des âmes de vos élèves ; 


b) que votre tâche ne peut se concevoir 
comme un engagement purement individuel, 
mais comme une fonction sociale, en coordi- 
nation surtout avec les familles et avec les 


(1) Traduction de J. THOMAS-D'HOSTE, d’après le texte 


espagnol de l’Osservatore Romano. 
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autorités légitimes, en échangeant mutuelle- 


ment des éléments d'appréciation, des moyens 


éducatifs, et du prestige nécessaire, visant un 
but commun qui est le bien social ; 

c) que votre vocation va, peut-on dire, au 
delà de ce qui est purement humain et ter- 
restre, en faisant de vous des collaborateurs 
du sacerdoce et de lPEglise du Christ elle- 
même, dans ce travail d’édification des âmes 
auquel vous pouvez si particulièrement con- 
tribuer, comme aussi vous pourriez si malheu- 
reusement l’empêcher. 


3. — Enfin, pour pouvoir mener à bonne 
fin une si haute tâche, il faudra, de votre 
part : 


a) une constante application à votre travail, 
sans vous dérober au sacrifice et même en 
négligeant les profits et les avantages per- 
sonnels ; 

b) une conduite exemplaire, parce que vos 
petits, qui ne vous quittent pas des yeux, 
apprennent davantage de vos actes que de vos 
belles paroles, surtout de la netteté de votre 
vie, de votre désintéressement, de votre 
patience et de votre piété sincère ; 

c) un contact continuel avec le Seigneur, 
spécialement au moyen de la prière et de la 
fréquentation des sacrements, car, dans une 
chose aussi sublime et aussi délicate que 
lPéducation primaire des enfants, le rôle prin- 
cipal est réservé à la grâce du Très-Haut. 

Telles sont, maîtres catholiques espagnols, 
les consignes que vous Nous avez demandées. 
Elles Nous sont dictées uniquement par Notre 
affection paternelle envers vous, envers votre 
patrie tout entière, et tout spécialement envers 
vos petits élèves. Et que chacun de vous, de 
retour à son école, dise à ses petits : « Le 


Vicaire du Christ, votre Père de Rome, le Pape. 


que vous aimez tant, m’a chargé de vous saluer 
et de vous transmettre la meilleure de toutes 
ses Bénédictions. » 

Une Bénédiction aussi pour Notre Vénérable 
Frère l’archevêque de Valence, ici présent, 
pour vous, pour vos familles et pour tout ce 
que, en ce moment, vous voudriez voir béni. 


La famille, l’école et la paroisse 
dans la formation 
du futur apôtre laïque 


Lettre de la Secrétairerie d'Etat au IV° Congrès 
national colombien de l'Action catholique masculine. 


S. S. Pie XII a fait parvenir ses directives au 
IV* Congrès national colombien des hommes d’Ac- 
tion catholique par la lettre suivante adressée par 
S. Exc. Mgr Dell Acqua, substitut de la Secrétai- 
rerie d'Etat, à M. l'abbé Enrique Acosta, assistant 
national de l'Action catholique masculine de 
Colombie (1). 

Du Vatican, le 19 juin 1957. 


MONSIEUR L’ABBÉ, 


Dans quelques jours va se tenir, à Medellin, le 
IV® Congrès national de l’Action catholique mascu- 


(1) Traduction de {a D. C., d’après le texte espagnol 
paru dans Ecclesia du 6 juillet 1957. Les sous-titres letiles 
notes sont de notre rédaction, 
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line, réuni afin d'étudier les thèmes qui, ensuit 
doivent faire l’objet des délibérations du H° Coi 
grès mondial de l’apostolat des laïques ; et le Sou! 
verain Pontife, répondant avec bienveillance au! 
désirs qui lui ont été exprimés, souhaite que par] 
viennent à cette assemblée ses paroles d’encouræ 
gement et de bénédiction. 


LA NÉCESSITÉ DE L'AIDE DES LAIQUES 
POUR L’APOSTOLAT 


Les grandes et vastes nécessités spirituelles dil 
monde moderne auxquelles bien souvent les prêtre 
ne peuvent pas subvenir, tant à cause de leur insuf! 
fisance numérique que des occupations concrète 
de leur ministère et de la difficulté qu'il y a 
pénétrer dans certains milieux, ont mis davantag 
en relief la mission des laïques dans l’œuvre di 
salut que Jésus-Christ à confiée à son Eglise er 
montrant, comme l’a dit S. S. Pie XII, heureuses 
ment régnant, que « un appoint, fourni par de: 
laïques à l’apostolat, est d’une nécessité indispen: 
sable >». (Discours au I*% Congrès mondial dd 
l’apostolat des laïques, 14 octobre 1951.) (2) 

Il est certain que l’apostolat des laïques, an 
sens propre, est organisé dans l’Action catholiqua 
et « dans d’autres institutions d’activité apostol 
lique approuvées par l'Eglise ; mais, en dehors dA 
celles-ci, il peut y avoir et il y a des apôtre: 
laïques, hommes et femmes, qui regardent le bie» 
à faire, les possibilités et les moyens de le faire. 
et ils le font, uniquement soucieux de gagner de: 
âmes à la vérité et à la grâce ». (S. S. PIE XII 
ibid.) (3) 1) 


LA FORMATION DU LAICAT | 


Ce travail important exige une préparatiof 
adaptée à cette fin de la part des personnes qü! 
doivent s’y consacrer d’une façon ou d’une autre 
C’est pour cela que le Pape Pie XI affirmait que 
ceux qui collaborent aux tâches d’apostolat doiven 
acquérir « une droite et complète formation reli. 
gieuse et morale, basée sur une solide piété, une 
honnêteté de mœurs éprouvée et un grand amott 
pour l'Eglise et ie Souverain Pontife » (Lettre 
l’épiscopat de Colombie, 14 février 1934) (4). 

Cette formation, qui doit être soignée, profonde 
et solide, peut être considérée sous deux aspects! 
ou comme préparation immédiate pour l'exercice 
de cette collaboration ou comme base solide st 
laquelle doit reposer ensuite l’activité postérieure 


DANS LA FAMILLE 


Dans la formation de base, le premier élémen 
est la famille. L'enfant doit trouver dans se 
parents Ses premiers éducateurs qui, par leu 
amour, leur autorité et leur bon exemple, déposen 
dans son âme les fondements de la vertu chré 
tienne, lui ouvrant le chemin qu'il doit suivre € 
l’avertissant de tous les dangers qu'il doit éviter 
IIS doivent également lui donner une instructioi 
religieuse élevée, une formation morale sérieuse 
lui inculquer le sens social, afin que, dans |: 
mesure de son âge, il se préoccupe de son pro 
chain, de ses nécessités, tant spirituelles que maté 
rielles. Ensuite, viendront les premiers contact 
avec les mouvements d’apostolat, en suivant sur 
tout l'exemple des parents, pour qu’il connaiss 


(2) D. C., n° 1109 du 2, 12, 1951, col. 1499 
(G) D. CJ ibid., col. 1501. n 
(4) D. C., n° 707 du 9. 6. 1934, col. 1459. 


104 


vs 
i graduellement ce qui peut être fait en faveur 
e la mission de l'Eglise. 


A L'ÉCOLE 


Un autre élément de formation de base est 
école. L'école perfectionne beaucoup des ensei- 
nements reçus au foyer paternel et elle doit les 
ompléter par d’autres; c’est pourquoi il lui 
icombe de veiller à ce que, entre l’école et la 
imille, « renaisse ce lien de confiance et d’aide 
utuelle qui a porté, en d’autres temps, de si heu- 
eux fruits » (S. S. PIE XII : radiomessage de 
oël 1942) (5). L'éducation donnée par l’école doit 
re guidée par cette idée que l’enfant est un fils 
e Dieu, destiné à la félicité éternelle, et qu’il 
est pas permis de séparer en lui la culture qui 
i est donnée des vertus qui doivent modeler son 
me. C’est pourquoi le maître catholique doit 
Svelopper en lui la conscience de son incorpora- 
on au Christ ; il doit éveiller en son âme lamour 
ur ses sembiables et diriger son éducation reli- 
euse en fonction de toute sa vie pour qu’elle 
lue sur ses actes et que, par là, il soit un exemple 
1 entraîne les autres, En même temps qu’il gran- 
ra, on lui inculquera la nécessité de l’esprit de 
icrifice et on le fera participer aux diverses orga- 
sations internes d’apostolat si recommandées par 
Saint-Siège dans les collèges religieux. 


ù 


DANS LA PAROISSE 


La paroisse complète ce qui a été acquis dans 
famille et à l’école. La vie liturgique, le sens 
mmunautaire qu’elle suppose et nourrit, donnent 
la vie de l’homme une forte impulsion pour se 
nsidérer comme membre de cette famille qu’est 
paroisse et sentir comme siens les besoins spi- 
tuels des autres fidèles. C’est « là le climat de 
aie fraternité » proposé par le Saint-Père 
. S. Pie XII : discours à la paroisse Saint-Sabas 
. Rome, 11 janvier 1953). 
La paroisse est chargée de la formation reli- 
euse et elle initie à l’action sociale. Elle a ses 
uvements d’apostolat organisés dans les diffé- 
nts secteurs et, peu à peu, elle y incorpore les 
illeurs éléments pour former, dès leurs jeunes 
nées, une sélection d’âmes généreuses toujours 
êtes au sacritice pour ie bien de leurs frères et 
gloire de Dieu. Ce travail paroissial, en utili- 
nt tous les moyens dont il dispose, permet de 
nétrer dans tous les milieux et de s'intégrer dans 
mouvement diocésain national. 
Les travaux de ce Congrès en vue de donner 
nouveau stimulant à la collaboration des laïques 
l’apostolat hiérarchique de ce pays sont méri- 
res ; ils répondent aux désirs exprimés au sujet 
ces problèmes par la Conférence générale de 
piscopat latino-américain, qui s’est tenue à Rio 
- Janeiro, en 1955 (tit. IV, « Auxiliaires du 
rgé »). 
Sa Sainteté demande au Seigneur l’abondance 
ses divines lumières sur les études que se pro- 
se de faire le Congrès et, avec une bienveillance 
ternelle, elle accorde à votre Révérence et aux 
igressistes la Bénédiction apostolique. 


A. DELL'ACQUA, substitut. 


5) D, C., n° 971 du 18 août 1946, col. 917. 
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Le VIII Congrès national 
du Centre italien féminin 
Lettre de S. Exec. Mgr Angelo Del] Acqua 


S. Exc. Mgr Angelo Dell Acqua, substitut de la 
Secrétairerie d'Etat de Sa Sainteté, a fait parvenir 
à la présidente centrale du C. I. F. (Centre italien 
féminin) la lettre suivante (1) : 


TRÈS HONORÉE MADAME (2), 


Le charme que les antiques cénacles des vies 
bénédictines, jadis centres glorieux de rayonnement 
de foi et de civilisation chrétienne, exercent sur les 
institutions modernes qui tendent au même idéal, 
n'aura pas été étranger au choix de Vallombrose, 
comme siège du VIII Congrès national du Centre 
italien féminin (3). 

L'annonce que vous en avez faite au Saint-Père, 
en soumettant à son auguste examen le programme 


des travaux, a ainsi manifesté à Sa Sainteté l’esprit 


spécial qui se dégage de la célèbre devise Ora et 
labora, qui imprimera son empreinte particulière 
au Congrès lui-même. 


Le thème choisi : « La femme dans la vie démo- 
cratique » et l'illustration que vous en avez faite 
témoignent clairement que le C. I. F. progresse 
rapidement, aussi bien dans le domaine de la 
pensée que dans celui de l’action, en se -confor- 
mant promptement aux exhortations et aux direc- 
tives que le Vicaire du Christ, surtout en ces der- 
niers temps, a adressées ou rappelées à plusieurs 
reprises. 


Les travaux du Congrès, en effet, semblent 
fondés sur la résolution du C. I. F. d’être réelle- 
ment un mouvement, une école, un guide, pour la 
consolidation et le progrès de la civilisation chré- 
tienne en Italie, grâce à la contribution que la 
femme italienne apporte dans tous les secteurs de 
la vie italienne, en proportion du levain chrétien 
qu’elle doit posséder. 


En se proposant d'étudier le rôle de la femme 
dans la vie démocratique, il est clair que la C. I. F. 
ne fait pas de l’organisation politique démocratique 
son centre définitif d'intérêt, mais qu’il la considère 
seulement comme üne indispensable condition préa- 
lable, ce qui lui permet de tourner principalement 
ses efforts vers la création et l’affermissement de 
l'esprit qui doit imprégner la société, afin que fleu- 
rissent en elle de véritables mœurs démocratiques. 

Par vie démocratique, en effet, le thème du Con- 
grès entend signifier une réalité sociale, où les 
principes d'égalité entre les hommes, de valeur 
prédominante de chaque personne, en particulier, 
d’exigences du bien commun à satisfaire en bon 
accord, de solidarité naturelle, de rapports humains 


(1) Traduction de J. THOMAS-D’HOSTE, d’après le texte 
italien de l’Osservatore Romano du 12 juillet 1957. 


(2) Mme Amalia di Valmarana. 


(3) Le Congrès s’est ouvert le 19 juillet. Quatre princi- 
paux rapports devaient donner sa ligne à chacun des jours 
du Congrès : 1° La démocratie comme expression sociale 
du message chrétien, par Mgr Pietro Pavan, vice-président 
des Semaïnes sogiales catholiques italiennes ; 2° La con- 
tribution de la femme au développement d’une société 
démocratique, par le Dr Carmela Rossi, président du 
Centre. de USD "AC: I. ::3° L’action du: C. I. F.-poua 
une participation active de la femme à la vie démocratique 
et 40 L'organisation du C. I. F. comme instrument d’édu- 
cation démocratique, ces deux derniers rapports étant de 
la présidente du C. I. F., Mme Amalia di Valmarana. 
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réciproques, conçus comme un service mutuel, 
dépassant la sphère juridique et institutionnelle 
limitée et froide, soient une norme commune de vie 
et, partant, de mobiles habituels de pensée, de sen- 
timent, d'action, aussi bien dans le milieu privé 
que dans l’ambiance publique. 

La vie démocratique offre un terrain apte à la 
réalisation parfaite de la vie chrétienne, parce 
qu’elle harmonise les rapports humains avec le 
mystère surnaturel intérieur, dont le chrétien est 
porteur et pour lequel, en sa qualité de futur 
citoyen du ciel, il a été fait déjà effectivement sel 
de la terre, avec l'obligation qui en découle de 
soustraire la réalité terrestre à la corruption dont 
il est toujours menacé et d’infuser en elle une 
vigueur spirituelle. 

Diffuser parmi toutes les femmes d'Italie une 
telle conception de la vie démocratique et, par ce 
moyen, contribuer en conséquence à son applica- 
tion pratique, est donc le but de ce Congrès 
national ; mais son désir le plus vif doit être encore 
de faire découvrir à la femme chrétienne les res- 
sources que le Seigneur a déposées en elle, comme 
femme et comme chrétienne, en vue d’un si noble 
idéal, dans lequel resplendit le dessein providen- 
tiel de Dieu. + S 

Ces ressources alimentent la vie démocratique 
de la société, surtout par la mission maternelle et 
familiale de la femme, mais en même temps, elles 
doivent faire sentir leur influence dans tous les 
secteurs de la vie sociale, qui s’ouvrent également 
d'eux-mêmes à l’action, tant de l’homme que de la 
femme. l 
Sa Sainteté entend donc louer l'étude appro- 
fondie de ces vérités, comme aussi elle veut encou- 
rager le Centre italien féminin dans ses multiples 
et nobles entreprises. En effet, tout ce que la 
femme chrétienne a accompli dans le domaine 
civique et social et dans celui de l’assistance, fait 
souhaiter ‘une intervention plus généreuse de sa 
part, même dans tout autre secteur, tout en sau- 
vegardant fermement la prééminence de sa mission 
familiale. Cette intervention souhaitée créera une 
juste vision des choses, un sage équilibre, une 
impulsion constante pour le bien, une gestion des 
affaires assidue et délicate, qualités propres d’un 
mûr esprit féminin. Ua 

Pour qu’il en soit ainsi, il est nécessaire que la 
société consente toujours plus volontiers que la 
femme agisse dans son sein, mais il faut aussi que 
fa femme soit pourvue d’un riche ensemble de 
vertus chrétiennes, imprégnées toutes d’une ardente 
charité, qu’elle aura eu bien soin d'acquérir durant 
ses années de jeunesse. 

Avec ces vœux, le Saint-Père envoie de tout 
cœur à la présidente et'à chacune des participantes 
une Bénédiction apostolique spéciale, en implorant 
sur elles, par l'intercession de la Très Sainte 
Vierge Marie, l'abondance des grâces célestes. 

Je suis heureux de profiter de la circonstance 
présente pour vous assurer de mes sentiments dis- 
tingués et respectueux, 


Votre très dévoué dans le Seigneur, 


ANGELO DELL’ACQUA, 
substitut, 
A CN CU TE 
— Les ailes qui prient, par CHARLES PARRA, S. J. — 


Vol. 14,5 X 20 cm., 120 pages. Prix : 300 francs. 
Port : 30 francs. Apostolat de la prière. 


Notes spirituelles du capitaine aviat 
Claude (1910-1939), P viateur Pierre 
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Une mise au point 


-# 
=: 
à 
Ÿ 


de la Commission permanente 
des cardinaux 
et archevêques de France 


| 


Sous ce titre, la Semaine Religieuse du diocès: 
de Lyon du 19 juillet 1957, p. 541, fait précéde 
des lignes suivantes la note de la Commission per 
manente des cardinaux et archevêques de Franc 
qu'on lira ci-après : | 


La note ci-dessous a été communiquée officie. 
lement aux intéressés. | 

Nous la publions à titre d’information. Car no 
breux sont les prêtres et les laïcs chrétiens qui & 
sont émus — à juste titre — des positions prise 
récemment par les responsables nationaux de 
mouvements jécistes. 

D'autre part, des articles de journaux et 
revues, abondamment diffusés, remettant en çau 
les conceptions mêmes d'Action catholique spécia 
lisée et d’apostolat des laïcs ont singulièremet 
augmenté le trouble en certains milieux. 
… Le texte qui suit rectifie les allégations erronées 
éclaire et précise les points discutés. 

Il sera donc utile à tous. 


NOTE DE LA COMMISSION PERMANENTA 
DES EEm. CARDINAUX ET ARCHEVEQUE 
‘42 : DE FRANCE, DU:26 JUIN 1957 


. Les circulaires des 16 et 31 mai 1957 éma 
nant des secrétariats généraux de la J. E. 
et de la J. E. €. F. énumèrent un certait 
nombre d’activités apostoliques auxquelles 
selon une interprétation erronée des directive 
de la hiérarchie, ces mouvements seraie 
obligés désormais de renoncer. | 
‘La Commission permanente tient à précisé 
à cet égard ce qui suit : : i] 

Participation à la vie collective de tout ll 
Mmiliéu : découverte, chez les jeunes, y compri 
les non-chétiens, des valeurs de justice, de 
vérité, de service pour aider ces valeurs à si 
révéler, à s'épanouir ; activités de masse pou 
transformer Îles mentalités, faire réfléchir le: 
jeunes sur leur avenir, les y préparer ; actiot 
d'ensemble avec tous les étudiants par la mis! 
en œuvre d’une éducation du milieu scolair 
et prise en charge, par les militants, de tout ll 
milieu ; nécessité de l'A. C. J. F. pour assur®@ 
la confrontation des milieux sociaux et mieu: 
situer le rôle &e l’école dans la société : il n 
à pas un de ces aspects, pas une de ces acti 
vités qui puissent être rejetés par la concep 
tion apostolique de l’Action catholique spécia 
lisée telle que la présente la hiérarchie. 

La hiérarchie a toujours demandé aux mil 
tants de prendre leurs initiatives et leurs res 
ponsabilités dans ce domaine apostolique ; ell 
a toujours voulu cet apostolat du milieu. 

Ceci dit, le point essentiel sur lequel 1 
hiérarchie a constamment insisté est celui-ci 
que Action catholique soit un véritable apos 
tolat, c’est-à-dire qu’à travers toutes ces acti 
vités ainsi décrites, les militants aient cons 
tamment en vue une participation à l’œuvr 
rédemptrice du Christ et une communicatio 
aux autres des trésors de la Rédemption, 
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S. Exc. Mgr Duval, archevêque d'Alger, 
vait remis à la presse la déclaration que nous 
onnons ci-après, avec demande expresse de 
1 publier intégralement. La Croix du 1* août 
957, en donnant ce texte en entier, le fit 
uivre de la note suivante, hélas! trop jus- 
ifiée : « En dépit de la demande formelle 
el archevêque d'Alger, l'Agence France-Presse 
| supprimé de nombreux passages de cette 
éclaration. Elle en a ainsi modifié le sens et 
uriout elle en a fait disparaître des explica- 
ions qui éclairaient la pensée de Mgr Duval. 
)Jn ne saurait admettre de tels procédés qui 
ont une offense à la vérité et à la justice. » (1) 


Un procès vient de se terminer, qui à mis 
n cause, avec un prêtre, un certain nombre 
le chrétiens. Jusqu'ici, j'ai gardé le silence, 
pur ne pas donner l'impression, par une 
éclaration que certains auraient pu trouver 
nopportune, que je ne respectais pas suffisam- 
nent l'indépendance de la justice. Je n’en suis 
ue plus libre aujourd’hui pour accomplir 
aon devoir en mettant les hommes de bonne 
olonté en garde contre des écueils très dan- 
ereux pour leurs consciences : 


1° Aussi bien dans les conversations que 
lans certains organes de presse, on a parlé 
le « progressistes chrétiens ». Il faut savoir 
tue l'accusation de progressisme est fort 
rave. Le progressisme consiste dans une com- 
romission doctrinale avec le communisme 
thée, ou dans une collusion pratique avec le 
jarti qui propage cette doctrine. Cette atti- 
ude est condamnée par l'Eglise. Accuser sans 
reuve quelqu'un de progressisme, c’est se 
endre coupable d’une calemnie gravement 
épréhensible devant Dieu et dont on ne peut 
tenir le pardon que moyennant la volonté 
incère de réparer les torts injustement causés 
. son prochain dans sa réputation. 


"2° Bien des personnes ont été victimes, ces 
emps derniers, de toutes sortes de calom- 
lies, Ce n’est pas dans une atmosphère viciée 
jar la haine et le mensonge qu’on verra plus 
lair dans les difficultés algériennes. Même 
les religieuses, dont le caractère sacré invitait 
u moins au respect, n’ont pas été épargnées. 
Jous les hommes de bonne foi s’unissent à 
noi, je n’en doute pas, pour présenter à toutes 
es religieuses qui travaillent en Algérie 
hommage de l'admiration à laquelle elles ont 
roit pour le dévouement au-dessus de tout 
loge dont elles font preuve dans l’accomplis- 
ement de leur mission, spécialement à l’égard 
les enfants, des pauvres, des malades, de tous 
eux qui sont aux prises avec la souffrance et 
es difficuités de la vie. 


3° Dans la période extrêmement troublée 
ue nous traversons, c’est un devoir pour tout 
omme d'éviter la violence injuste, non seu- 
ement dans les actes, mais aussi dans les 
aroles, Nous l’avons, du reste, dit bien des 


(1) Nous reproduisons le texte paru dans la Semaine Reli- 
ieuse d'Alger, du 1er août 1957. 
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à Les événements d’Algérie 
Dress de Six, Mer Duval, archevêque d’ Alger, après le procès des “ libéraux ” 


fois. Dans ses pensées et ses jugements, chacur 
doit avoir le souci de la plus stricté objecti: . 
vité ; cela suppose la réflexion, la maîtrise de 
soi et, dans l’atmosphère passionnelle où nous 
vivons présentement, cela ne va pas sans un 
sens critique quelque peu aiguisé. Que ceux 
qui, d’une manière ou d’une autre, exercent 
une influence sur l’opinion publique, pèsent 
bieñ leurs responsabilités ! 


4° Qu'elles qu’aient pu être th erreurs :OU 
imprudences commises — et il ne m’appartient 
pas, d’ailleurs, de dire s’il y a eu des erreurs : 
ou des imprudences commises, car si je: res+ 
pecte l'indépendance de Ja justice, : je. -dois 
également le respect à la conscience des 
accusés, — il demeure vrai qu’une des'!con- 
ditions essentielles de la solution des'ipro- 
blèmes algériens est un effort: sincère de rap- 
prochement entre les familles spirituelles. qui 
composent l'Algérie. Les évêques. d'Algérie, 
préoccupés dépuis longtemps de voir :s’'ins- 
taurer toujours davantage des relations l« : de 
compréhension et d’amicale coopération » 
entre les divers éléments de là population 
algérienne, s’exprimaient en ces termes le 
15 septembre 1955 : « C’est dans un climat 
d'amitié que les problèmes les plus difficiles 
peuvent être résolus ; les orientations paci- 
fiques seront le fruit d’une multitude de con- 
tacts fraternels permettant à tous les droits 
de s'exprimer librement. La règle absolue de 
ces efforts doit être la recherche désintéressée 
du bien commun de tous, base nécessaire 
d’une véritable communauté fraternelle.… >» 
Le Pape, s'adressant à des Algériens, leur 
disait, le 13 février 1956 « Que chacun de 
vous soit, dans son milieu social, un agent de 
paix et de compréhension. >» Dans son Ency- 
clique du 21 avril dernier, il indiquait, comme 
moyens de hâter le retour de la paix, « la 
compréhension réciproque » et la « collabo- 
ration constructive ». 

Ce programme s'impose aujourd’hui plus 
que jamais. À 


Alger, le 30 juillet 1957. 


LÉON-ETIENNE DUVAL, 
archev. d'Alger. 


— Mystères de la vie, par JACQUES BERGIER: — Vol! 
de 160 pages, 15 X 21 avec hors-texte. Reliure plas- 
tique, sous jaquette laquée, illustrée en quadri- 
chromie, Prix : 802 francs, 124 francs belges, Edi- 
tions du Centurion, Paris- 8e. 

Un des nombreux problèmes auxquels l’homme 
s’attache tout particulièrement est la recherche des 
secrets de la vie. 

Les découvertes scientifiques les plus récentes, les 
appareils les plus perfectionnés sont utilisés dans 
cette lutte passionnante dont l’enjeu est dé soulever 
un des coins du voile sous lequel la nature con- 
serve si jalousement les mystères de la vie. C’est 
à cette immense marche en avant des sciences que 
Jacques Bergier (membre fondateur des écrivains 
scientifiques et membre de l’Académie des sciences 
à New York) veut faire participer le lecteur en 
lui présentant, avec Mystères de la vie, une œuvre 
de haute vulgarisation destinée au grand public. Un 
lexique technique joint à ces pages en facilite la 
lecture pour tous. \ 
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La Croix du 1* août 1957 a publié, sous la 
signature du R. P. René d'Ouince, S. J., l'im- 
portant article d'actualité qu'on va lire : 


« Au point où nous ont menés un terrorisme 
atroce et sa nécessaire répression... il semble 


que ce soit à la hiérarchie. qu’il appartient 


maintenant d’enseigner les fidèles sur ce que 
peut exiger d’eux le combat révolutionnaire 
qui leur est imposé et ce qui néanmoins 
demeure interdit. » (1) 

Cette respectueuse sommation d’un grand 
journal parisien traduit bien la gêne et parfois 
le scandale éprouvés par de nombreux catho- 
liques engagés dans la guerre d’Algérie ou 
simplement lecteurs des controverses qu’elle 
suscite. 

Dans l'incertitude où ils se trouvent en face 
de cas de conscience relativement inédits, ils 
se tournent vers l’autorité — de préférence la 
plus haute — et lui demandent de juger : « La 
parole est à l'Eglise. » à 

Attitude déférente et sincère et qui cepen- 
dant risque de conduire à une impasse. Car la 
réponse sollicitée de la hiérarchie, il n’est pas 
sûr que celle-ci puisse toujours la donner. 

Cette note voudrait exposer le plus claire- 
ment possible ce qu’il est légitime d’attendre 
de l'autorité ecclésiastique et ce quil est 
excessif de vouloir exiger d’elle, 


() Le Monde du 30 juin-i®r juillet 1957, p. 4, sous le 
titre Pour ou contre la torture, accompagné du sous-titre : 
Un prêtre, aumônier parachutiste, préconise en certaines 
circonstances, « un interrogatoire, sans sadisme, mais effi- 
cdce », après avoir rappelé l’article de M. Le Pen, publié 
dans ses colonnes à la date des 26-27 et 30 mai 1957, 
notait qu’ « une note du service du commandant de la 
zone nord-algérois recommandait, à la fin de mars dernier, 
une longue étude d’un aumônier parachutiste sur les pro- 
blèmes de conscience qui peuvent se poser aux militaires 
engagés en Algérie », Cette note avait été publiée dans le 
numéro de juin d’A/ger-Université et reproduite en partie 
par Témoignage Chrétien (21. 6. 57) et après une citation 
du premier périodique Le Monde, poursuivait : 

« La question de la légitimité des tortures est ainsi 
franchement posée devant la conscience chrétienne. Au 
point où nous ont menés un terrorisme atroce et sa répres- 
sion nécessaire, mieux valait qu’elle le fut. Mais un aumô- 
nier parachutiste n’est pas toute l'Eglise. Il semble que ce 
soit à la hiérarchie, et plus particulièrement au cardinal 
Feltin, vicaire aux armées, qu’il appartient maintenant 
d'enseigner les fidèles sur ce que peut exiger d’eux le 
combat révolutionnaire qui leur est imposé et ce qui 
néanmoins demeure interdit... » 

Dans son numéro du 17 juillet 1957, en dernière page, 
Le Monde annonçait que l’aumônier en question « a été 
blämé par ses supérieurs ecclésiastiques ».…, « d’avoir 
livré à des tiers, même confidentiellement, le produit de 
ses « réflexions » à beaucoup d’égards « contestables », 
sans en avoir référé à ses supérieurs ecclésiastiques, 
aumônier en chef et aumônier général ». 

Par ailleurs, on est mal venu de se plaindre du silence 
de la hiérarchie quand on ne publie que des citations tron- 
quées de ses déclarations. (Qu'on compare le texte ci-dessus 
de Mgr Duval, et les quelques passages qu’en a donnés 
le Monde du i** août à la suite de simples extraits de l’im- 
portant article du P. d’Ouince !) Mais la hiérarchie a parlé 
et n'a pas attendu pour cela que. les journaux lui fassent 
signe. Elle a plus d’une fois affirmé ce que réclame la 
conscience chrétienne dans ce douloureux débat — et elle 
n'a rien d’autre à faire, mais cela engage plus qu’on ne 
pense ! — et nous avons publié ces déclarations qui ne 
datent pas d’hier : À 

S. Exc. Mer Duval écrivait pour les Journées des Secré- 
tariats sociaux d'Alger en 1954 : « La vraie civilisation doit 
être conçue en fonction des êtres les plus déshérités de la 
société, des plus pauvres, des plus souffrants, des plus 
malheureux... Une révolution est à faire, 11 est urgent de 
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Des chrétiens interrogent l'Eglise à propos ni 
des questions morales posées par la guerre en Algéru 


ii 


LE CHRÉTIEN DEVANT UNE SITUATION INÉDITI 
ET PROPREMENT RÉVOLUTIONNAIRE 


Oublions un instant le terrorisme algérien ex 
prenons un peu de recul, non pour dissoudre 
la difficulté en la généralisant, mais au con: 
traire pour mieux en saisir la nature. a] 

A chaque fois que le chrétien se trouve er 
présence d’une situation inédite et propremeni| 
révolutionnaire, où les règles établies ne sonil 

lus immédiatement adaptées, il doit choisir} 
ui-même sa route et inventer à tous risques 
une solution. Le re | 

Songeons, dans un passé récent, à la légii 
timité d’une guerre dont les mobiles semblen 
incertains : campagne d’Indochine, expédition 
de Suez; aux problèmes posés par la résiss 
tance et le gouvernement de Vichy, au maquis 
et au S. T. O.; songeons aux cas moins tra 
giques, mais plus fréquents, de la légitimité! 
d’une grève — fût-ce la grève de l'impôt, — 
à la révolte des vignerons du Midi, aux actions 
de force des partisans de Poujade.. À chaque 
fois, des hommes saisis par l’événement s’en: 
gagent, cherchent à justifier leurs options etj 
s’ils sont chrétiens, demandent à l'Eglise de 
juger. | 

Or, le jugement est difficile, parce 
suppose une estimation de la conjoncture 
économique, sociale, politique, dans ci d'au 


bien des éléments sont incertains, et ceci d’au 
tant plus que l’opinion publique s’en mêle; 
jetant sur le marché des arguments ou des 
informations de valeur douteuse, entachés del 
passions, les pures et les moins nobles C’est 
l’une des caractéristiques de notre époque d 
pratiquer non seulement la diplomatie, mais la 
théologie de la place publique, peu favorable 
à lPélaboration de solutions objectives et sage- 
ment müûries. 
Car l’élaboration de la morale catholique; 
comme le développement du dogme, n’est pas 
le fait de la seule autorité. Elle est normale: 
ment l’œuvre commune du chrétien affronté 


Ja faire. » (D. C., n° 1177, 11 juillet 1954, col. 857-858). 
Qu’on relise la Déclaration de l’Épiscopat algérien au sujet 
de l'insurrection de l’Aurès (D. C., n° 1191, 23 janvier 
1955, col. 85) ; la Déclaration de Mgr Duval au sujet de 
l’action de la police et de la sécurité du citoyen (D. C{, 
n°9 1200, 29 mai 1955, col. 653); le Radiomessage de 
Mgr Duval : On ne construit pas avec de la haine (D. C, 
n° 1208, 18 septembre 1955. col. 1189) ; la Lettre de l’Epis- 
copat algérien sur les conditions du rétablissement de Ja 
paix (D. C., n° 1209, 2 octobre 1955, col. 1263) ; l’Appel 
de lEpiscopat algérien (D. C., n° 1219, 19 février 1956, 
col. 218) ; l’Appel et Lettre pastorale de Mgr Duval (D. @.; 
n° 1222, ler avril 1956, col. 397) ; l’Allocution de S. Exec. 
Mgr Chappoulie : Le drame présent de l'Afrique du Nord 
et le devoir chrétien (D. C., n° 1224, 29 avril 1956, 
col. 567) ; la Lettre du cardinal Saliège aux disponibles 
(DC: 1225, 13 mai 1956, col. 620) : Le chrétien devant 
le drame algérien, de S. Em. le cardinal Feltin (D. C: 
n° 1226, 27 mai 1956, col. 661) ; de S. Exc. Mer Guerry: 
Aspect chrétien du problème de l'Algérie (D. C., no 1230 
22 juillet 1956, col. 936) ; la Lettre de Mgr Dell’Acqua et 
le mot de Mgr Duval (D. C., n° 1234, 16 septembre 1956 
col. 1163 et 1164); le Message de Mgr Duval contre lt 
contre-terrorisme (D. (C., n° 1236, 14 octobre 1956 
col. 1338) ; le Radiomessage de Mgr Duval (D. C., n° 1244 
3 février 1957, col. 151); la Déclaration de l’Assemblée 
des cardinaux et archevêques de France au sujet de l'Algérie 
(D. C., n° 1248, 31 mafs 1957, col. 403); enfin l’impor- 
tante Encyclique Fidei Donum (D. C., n° 1251, 12 ma 
1957, col. 581). (N. D. L. R.) c 
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où l'approuve. À tel point que, dans bien des 
cas de déontologie professionnelle où le direc- 
| teur de conscience ne possède pas de compé- 
tence particulière, il engage généralement le 
| pénitent à suivre la règle empirique : « Agissez 
! comme les honnêtes gens de votre profession. » 


| L'INTERVENTION DU THÉOLOGIEN.. 


: Ainsi, en face d’une situation inédite, l’ac- 
| cord spontané des consciences chrétiennes — 
qui acceptent ou rejettent une ligne de con- 
 duite — fournit-il une première indication 
| dans lapproche de la vérité. Elle peut être, 
| à un degré modeste, mais nullement négli- 
 geable, une « parole de l'Eglise ». 

: Cependant, pour devenir exemplaire, un 
| jugement moral doit être rattaché à des prin- 
| Cipes éprouvés, confronté à la tradition : ce 
| qui est la tâche normale du théologien. 

| Celui-ci ne fait point partie de l'Eglise ensei- 
| gnante, mais il remplit auprès d’elle une fonc- 
tion d’expert et de conseiller. Fonction qui 
“n’est pas secondaire : saint Thomas d’Aquin 
n’a été qu’un théologien. 

.Une consultation théologique n’est donc pas 
un acte de gouvernement : sa valeur se mesure 
à la solidité des arguments qu’elle expose, à la 
sagesse et à l’autorité morale de son auteur. 
Elle éclaire les consciences qui veulent bien 
Waccueillir. Ainsi, sous l’occupation, la consul- 

tation du R. P. Lebreton au sujet du S. T. O. 
a été, pour de nombreux catholiques français, 
une charte libératrice et l’autorité épiscopale, 
dans un grand nombre de diocèses, en a adopté 
les conclusions. 

Ce genre de consultation peut être indivi- 
duelle ou collective. On saït le rôle joué jadis 
par les consultations des docteurs de Sorbonne 
ou de Salamanque. De bons esprits souhaitent 
que cette coutume, aujourd’hui presque tombée 
en désuétude, soit remise en vigueur. L’opinion 
commune des théologiens d’une époque, sans 
fournir une règle absolue d’orthodoxie, est, de 
façon privilégiée, une parole de l'Eglise. 


.… ET DE L'AUTORITÉ. SES DIVERSES FORMES 


En dernier ressort intervient l'autorité. 
Celle-ci m'est pas nécessairement infaillible ; 
elle peut s'engager à des degrés divers, mais 
dans la sphère qui lui est propre elle requiert 
toujours obéissance et respect. 

Elle intervient sous une double forme. 

D'abord en rappelant les principes tradi- 
tionnels, les points fermes de doctrine que la 
situation nouvelle risque de faire remettre en 
question. Ensuite en exerçant un arbitrage 
entre les théologiens, corrigeant, en tout ou 
en partie, les solutions erronées, consacrant 
enfin la légitimité de l’une d’elles. 

Que cette intervention soit souvent tardive, 
le contraire devrait étonner. D’abord parce 
que, dans certaines circonstances, il ne s’im- 
pose pas de solution unique. L'Eglise, pour 
reprendre les termes du journaliste que nous 
avons cité, « enseigne au fidèle ce qui est 
interdit », elle se refuse à définir « ce qui est 
exigé de lui ». 

Dans d’autres cas, l'autorité évite de se pro- 
noncer parce que la solution entrevue, faute 
d’une analyse suffisante de la situation, ne 
peut être formulée avec exactitude. 
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à l'événement et de l’autorité qui le reprend 


Enfin, l'autorité peut garder le silence parce 
que la conscience chrétienne n’est pas müre 
pour apercevoir la justesse d’une solution pres- 
sentie par les plus lucides. 

Ainsi l'Eglise a-t-elle longtemps différé la 
condamnation de l’esclavage — en dépit des 
anticipations de maints théologiens —— parce 
que cette institution semblait, à l’époque, indis- 
pensable à la marche de la cité. 

Ainsi la torture judiciaire, réprouvée par un 
Pape et par plusieurs moralistes, a-t-elle eu 
place dans le droit ecclésiastique, parce que, 
contenue dans certaines limites, elle était con- 
sidérée comme un moindre mal, une sauve- 
garde du bien commun. 

Ainsi, pour prendre un exemple récent et 
portant sur une loi positive, l'Eglise de France, 
en 1914, n’a-t-elle pas urgé la règle canonique 
interdisant aux clercs de porter les armes, 


parce que la conscience française, terrible- 


ment laïcisée, était incapable d’en comprendre 
la portée religieuse. 

Bien des motifs légitimes peuvent donc 
inviter l’autorité ecclésiastique à la discrétion. 
En revanche, cette autorité sera inclinée à 
prendre parti, lorsque son silence devient un 
scandale, en particulier quand une pratique 
coupable se généralise et risque de déformer 
les consciences. Ainsi la sévérité des lois ecclé- 
siastiques contre le duel au temps de Louis XIII 
allait à combattre une institution dont les 
méfaits s’étendaient au point de devenir un 
fléau public. 


CAS DE CONSCIENCE DIFFICILES 
ET APPARENTS CONFLITS DE DEVOIRS 


Revenons maintenant au terrorisme algérien. 

L’armée française s’est trouvée en Algérie 
dans une situation relativement nouvelle, et 
pour laquelle elle se trouvait médiocrement 
préparée. Elle a reçu officiellement une mis- 
sion, non de guerre, mais de pacification. Elle 
ne se trouve pas purement et simplement 
opposée à une autre armée dans une lutte où 
s’appliqueraient les lois classiques de la 
guerre, mais il lui est demandé d'atteindre 
simultanément trois buts : protéger les amis 
de la France, gagner la confiance des neutres, 
maîtriser des adversaires. Cette mission géné- 


rale impose une série de tâches qui vont de: 


l'opération de police (contôle d’identité, 
recherche de criminels), à des combats mili- 
taires de type classique (opération contre une 
bande repérée). 

L’adversaire contre lequel on se heurte doit 
être traité, selon le cas, comme un criminel de 
droit commun, un partisan, un suspect, un 
soldat de lParmée régulière... 

Une situation aussi complexe engendre des 
cas de conscience difficiles et parfois d’appa- 
rents conflits de devoirs. Un chef, si détaché 
qu’il soit de sa propre vie, se sent responsable 
de la vie de ses hommes et ne peut en faire 
bon marché. Il est également responsable de 
leur conscience et de leur honneur. S'il est 
chrétien, il croit qu’il existe une voie qui con- 
cilie ces doubles exigences, et il la cherche. 


LA POSITION DE L'EGLISE N’EST PAS AMBIGUE 


Dans ce travail de recherche, l'Eglise est 
activement présente. Elle agit par les directives 
générales de la hiérarchie, par l’action quoti- 
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dienne des aumôniers militaires, par leffort 
des laïcs chrétiens, hommes de pensée et 
hommes d’action, dont les écrits et les gestes, 
éclatants ou modestes, agissent sur lopinion. 
Ces hommes, clercs ou laïcs, sont imparfaits 
et il y a des bavures. Mais le sens de cette 
action n’est pas douteux. Elle va incontesta- 
blement à humaniser cette guerre, que sa 
nature même porte à dégénérer en luttes inhu- 
maines. Elle tend à empêcher que s’instaure 
une morale pratique qui serait une démission 
des consciences. 

Certains actes sont, d’évidence, inadmis- 
sibles pour une conscience chrétienne. J'en 
relève une longue liste dans les directives 
données par l’aumônerie militaire : les reprc- 
sailles collectives, les exécutions d’otages, la 
justice expéditive livrée à larbitraire, les 
sévices exercés sur des suspects au sujet des- 
quels on ne sait rien de précis, l’interroga- 
toire poussé jusqu'à la torture abolissant la 
liberté. : 

Sur ces points, des abus existent. Du moins 
la position de l’Église n’est pas ambiguë : elle 
les réprouve. Il ne dépend pas d’elle d’en faire 
davantage. Un aumônier militaire n’a pas plus 
de pouvoir sur les hommes de son unité qu’un 
curé n’en possède sur les habitants de sa 
paroisse. 

11 y a en outre des situations obscures. Dans 
la guerre classique, on pouvait aisément dis- 
tinguer le combattant régulier de l’espion ou 
de l’agent des services secrets, et des règles 
précises, sanctionnées par des conventions 
juridiques, étaient prévues pour chaque cas. 
Dans la guerre révolutionnaire, cette distinc- 
tion est moins nette : dans quelle catégorie 
ranger l’homme qui a été fait prisonnier ? 


* 
x 


Cas plus épineux encore : la morale chré- 
tienne enseigne qu’il est légitime d’user de la 
force pour se défendre contre un agresseur. 
Mais où est ici la limite ? Un homme qui s’ap- 
prête à lancer une grenade dans un lieu public 
est certainement agresseur et peut être 
désarmé de force, dût-il être blessé s’il résiste. 
Mais l’homme qui vient de déposer une bombe 
à retardement et refuse de dire où elle se 
trouve n'est-il pas encore agresseur ?.… Inutile 
de multiplier les exemples ; ceux-ci n’ont été 
évoqués que pour montrer la difficulté d’ap- 
pliquer à certains cas extrêmes des principes 
généraux et clairs. 


Certains sont plus sensibles à l’urgence de 
protéger des vies innocentes, à l'efficacité 
immédiate. D’autres, qui me semblent les plus 
lucides, songent davantage aux dangers d’en- 
trainement irrésistible, des que l’on s’avance 
sur la pente de la violence et de l’arbitraire. 
Ils ont moins souci de l’immédiat que des 
conséquences lointaines : la déformation des 
consciences, les répercussions psychologiques 
d’une injustice commise par une armée qui 
combat au nom d’une civilisation supérieure. 
« Si vraiment nous sommes capables d’un 
réflexe moral que n’a pas l’adversaire, c’est 


la meilleure justification de notre cause et de 
notre victoire. » 
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tion, s'accordent à reconnaitre que 


Le ARTS 


| Presque tous, théoriciens et hommes d'a 


méthodes les plus noblement humaines sont, 
à longue échéance, les plus « payantes >» pour 
la pacification. L'efficacité et la morale, 
tendent ainsi à se réconcilier dans la voie, 
difficile du respect de l'adversaire et de la. 
maîtrise de soi. Le | 

A cet égard, les campagnes d’opinion contre |} 
les excès de violence, souvent exploitées pour | 
des fins moins pures, ont eu des effets bien- | 
faisants. Elles dépassent leur but quand elles | 
font porter à un corps tout entier l’erreur ou } 
la défaillance d’un de ses membres ; elles | 
s’égarent, quand elles exigent que l’autorité de | 
l'Église se prononce dans des situations ambi-, 
guës. La hiérarchie qui impose une règle nel 


peut le faire en matière douteuse. Dans ce cas, | 


le silence est de sa part, non une dérobade, 
mais acte de prudence et d’honnêteté. E: 


} 


Aussi bien, le chrétien n’est pas un robotu 


| 
LE CHRÉTIEN N’EST PAS UN ROBOT à 
à 


aux mains de l'autorité de l'Eglise : il garde 
dans l’obéissance une initiative, une res on- 
sabilité personnelle qu’il ne peut aliéner. Saint 
Louis interdisait de tricher dans le paiement 
des rançcons dues aux infidèles. Et des soldats 
français s'engagent aujourd’hui sur l’honneur 

« à considérer tout musulman comme un ami, 
à moins que des faits certains ne leur aient 
démontré le contraire ». Ainsi y a-t-il, jusque 
dans l'affrontement du combat, des concep- 
tions plus ou moins exigeantes du respect de 
l'homme et de l’honneur des armes. 1] 

C’est méconnaître le rôle de la hiérarchie 
que la réduire au rang d’un casuiste. La“ 
casuistique est nécessaire, mais elle ne suffit 
pas à inspirer une action morale. Elle marque 
la limite inférieure au-dessous de laquelle nul 
n’a le droit de descendre sans pécher. Au-« 
dessus d’elle, chacun a ie devoir de choisir sa. 
route, d’être le témoin des valeurs qu'il est 
apte à percevoir. 

« La parole est à l'Eglise. >» Mais la parole” 
de l'Eglise n’est pas seulement une sentence 
arbitrale ; elle est un témoignage et un appel : 
« Que celui qui a des oreilles pour entendre 
entende ! » s 


RENÉ D’'OUINCE. 


— Le Sauveur, par le T. R. P. GASTON BRILLET, ancien 
supérieur général de l’Oratoire. — Vol. 14 X23 cm. 
204 pages. Prix : 800 francs. La Colombe. 


Ce tome IX d’une vie du Christ est consacré au 
ministère galiléen de Jésus, 


— ARpaur eines et vie chrétienne, par M. ToUDoIrRE. 
se X 17 cm., 112 pages. Prix 190 francs. 
Editions Spes, Paris. L A 

L’auteur exprime ses idées sur tous les grands 
problèmes spirituels sous la forme d’un recueil 


de pensées séparées et : 
ées classées selon elques 
grandes idées directrices. Re 


— La fin du ghetto, trois études de Mgr GROSCHE, 
FRIEDRICH HEER, WERNER BECKER. Traduit de l’alle- 


mand par FRaNGIS FOBNEx. — Vol 12 X 18,5 em., 
HE rase Prix : 400 francs. P. Téqui, éditeur, 
aTris. 


Essai sur le christianisme allemand contemporain. 


—— Dimensions nouvelles du catéchisme, par l'abbé 
es dpi Préface de JEAN GUITTON. — Vol. 
55 cm., vi-270 pages. Prix : 6 = 
Privat, éditeur, ponibtiées : 2 “Ov 
Etude des problèmes fondamentaux de la caté- 


chèse, vus dans l'éclairage de nos tâches contem- 
poraines. 
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D LRECTERERER ES EPA pire 7 ‘ S APR ROSES DRE 
Le devoir de l’apostolat des laïcs 
x. \ Leftre pastorale des évêques de Côte-d'Ivoire aux fidèles de leur diocèse, 


à Poccasion de Pâques 1957 (°) 


€ Nemo sibi, vivit 
soi-même. » 


NOS BIEN CHERS FRÈRES, 


Le récent centenaire de la Société des Missions 
africaines, qui a été fêté à Lyon en décembre der- 
nier et auquel vos évêques ont pris une grande 
part (1), a été l’occasion de mesurer le chemin 
parcouru depuis le 8 décembre 1856, où Monsei- 
gneur de Marion Brésillac fondait la Société des 
Missions africaines, 


PREMIÈRE PARTIE 


LES PROGRES DU CATHOLICISME NE 
PEUVENT PAS FAIRE OUBLIER LA DISPRO- 
»PORTION ENTRE LE PETIT NOMBRE DES 

CHRETIENS ET LA MASSE DES PAIENS 


_ Il y a cent ans, les régions situées sur tout le 
littoral du golfe de Guinée ne connaissaient à peu 
près rien du christianisme. L'âme nätureflement 
religieuse des Africains n’y constituait qu'une 
‘pierre d'attente pour la prédication de l’Evan- 
gile. Actuellement, au Libéria, au Ghana, au Togo, 
au Dahomey et en Côte-@ivoire, on compte 
1 200 000 baptisés et 110 prêtres africains, parmi 
lesquels Ie Souverain Pontife vient de choisir deux 
nouveaux évêques (2). ; 

En Côte-d'Ivoire, alors qu'il n'y avait à peu 
près aucun chrétien en 1895, année de l’arrivée des 
prêtres des Missions africaines, nous avons la 
joie de compter actuellement près de 250 000 ca- 
tholiques, baptisés et catéchumènes, et une ving- 
taine de prêtres africains. De plus, le territoire, 
avec son archevêché et ses quatre évêchés, pos- 
sède maintenant, comme les plus vieilles chré- 
tientés, la hiérarchie ecclésiastique. 

Ces progrès sont consolants. Nous ne saurions 
trop en remercier la divine Providence, qui mène 
‘le monde, et, après elle, les premiers missionnaires, 
qui « plantèrent l'Eglise dans fleur sang, sachant, 
avant de s’embarquer pour l'Afrique, qu'en générai 
jls allaient être emportés par la terrible fièvre 
jaune après moins de trois ans d’apostolat (3). 


” (*) Nous avons ajouté au texte original les références 
à ta Documentation Catholique. 

(t) Le jeudi 6 décembre 1956, S. Exc. Mgr Boivin, 
archevêque d’Abidjan, célébrait en la basilique de Four- 
vière ufe messe pontificale devant une grande assemblée 
d'enfants ; le vendredi 7, S. Exc. Mgr Rouanet, évêque de 
Daloa, faisait une ordination dans la chapelle des Missions 
africaines ; et le samedi 8, S. Exc. Mgr Duirat, évêque 
nommé de Bouaké, était sacré dans la basilique de Four- 
vière. S. Exc. Mgr Durrheimer, évêque de Katiola, était 
également présent à ces cérémonies. 

(2) S. Exc. Mgr Gantin, coadjuteur de l’archevêque de 
Cotonou, au Dahomey, et S. Exc. Mgr Amissah, auxiliaire 
de l'archevêque de Cape-Coast, au Ghana. 

(3) Le fondateur de la Société des Missions africaines, 
Mgr de Marion Brésiilac, mourait à Free-Town (Sierra 
Éeone) en 1859, avec ses premiers compagnons, quelques 
semaines après être rmarrivé en Afrique. Environ trois ans 
après leur débarquement en Côte-d’lvoire, quatre mission- 
naires, dont le premier préfet apostolique, étaient emportés 
par la fièvre jaune à Grand-Bassam en 1899, L’année sui- 
vante, trois nouvelles tombes se creusèrent ; il y en eut 
quatre en 1902, quatre en 1903. La mission de Grand- 
Bassam fut brûlée par le gouvernement comme foyer 
d'infection. 
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Personne ne doit vivre uniquement pour 
(SAINT PAUL.) 


LA COTE-D’'IVOIRE COMPTE A PEINE UN 
CATHOLIQUE SUR DIX HABITANTS 


Cependant les progrès du catholicisme ne sau- 
raient nous empêcher de penser à tous ceux qui 
n'ont pas encore été atteints par la prédication 
de l'Evangile. 

I n’y a que 1 200 000 catholiques sur les 25 mil- 
lions d’âmes confiées aux Missions africaines. Il 
n’y a que 250 000 catholiques sur près de 3 mil- 
lions d'habitants en Côte-d'Ivoire. Le nombre de 
chrétiens n’atteint donc chez nous qu'à peine le 
dixième de la population. | 

Lorsque nous considérons cette disproportion 
entre la masse des païens et le nombre infime 
des chrétiens, disproportion bien plus accusée à 
l’intérieur du pays que dans la région côtière, 
nous aussi, comme le Pape Pie XI, nous avons 
peine à nous reposer la nuit. Comment pourrions- 
nous oublier ces Chiffres ét ne pas faire nôtre ce 
cri échappé au cœur du Christ : « J'ai pitié de 
cette foule ! ».(Marc, VIII, 2.) : 

Tous ces hommes-là, même les plus éloignés, 
portent en eux le désir de vivre de Dieu, avec 
Dieu. Parce qu'ils sont faits à l’image de Dieu, 
ils gardent le sens de la vie divine. L'âme afri- 
caine est naturellement religieuse. Mais comment 
arriver à lui faire connaître « la Bonne Nou- 
velle » ? Va $ 

« Allez par le monde entier prêcher l'Evangile 
à toute créature ». (Marc, XVI, 15), a dit le Christ 
à ses disciples avant de remonter au ciel. C’est 
là son testament solennel. C’est là un ordre impé- 
rieux, auquel il faut obéir. Il est exécutable, car 
Dieu ne commande rien d’impossible. Il va sans 
dire, d’ailleurs, que cet ordre du Maître ne sup- 
prime pas la liberté de l’homme qui acceptera ou 
refusera le message. 

Comment donc exécuter ce commandement du 
divin Maître ? 

Le clergé, aidé par les religieux et religieuses, 
a une part très active dans l’évangélisation. Les 
prêtres, groupés autour de leurs évêques, sont les 
intermédiaires naturels entre Dieu et jies hommes. 
Eux seuls ont reçu le pouvoir d’'administrer les 
sacrements et de donner la vie divine, qui sur- 
naturalise. 


LA COTE-D’IVOIRE MANQUE DE PRETRES 


Mais, en Côte-d'Ivoire, les prêtres sont en 
nombre très insuffisant. Environ 150 prêtres d’ori- 
gine européenne et 20 prêtres d’origine africaine : 
qu'est-ce que cela pour trois millions d’habitants ? 

La France, elle-même, quoique incomparablement 
plus riche en prêtres, voit son recrutement sacer- 
dotal diminuer. Il lui est difficile d'envoyer de 
nombreux ouvriers apostoliques aux jeunes pays, 
comme le nôtre qui en ont tant besoin. 

D'ailleurs, l’apport des prêtres européens ne 
peut être que passager. Le but des missionnaires 
est d'établir, le plus rapidement possible, en chaque 
région, une Eglise locale, avec ses cadres propres, 
directement rattachée à Rome. 


1054 


Des écoles cléricales fonctionnent presque en 
chacun de nos diocèses. Le Petit Séminaire de 
Bingerville s'agrandit. Bientôt sera bâti un Grand 


Séminaire spécial au territoire. Les prêtres afri- 


cains seront demain nombreux. % 

Mais, en attendant, prêtres européens et prêtres 
autochtones succombent sous la tâche. Nous ne 
pouvons pas donner aux paroisses importantes le 
- nombre de vicaires qui leur serait nécessaire, ni 
aux stations secondaires les prêtres qu’elles méri- 
teraient par le nombre et la générosité de leurs 
fidèles. Pet 

Pour des territoires grands comme un diocèse 
de France, on ne trouve souvent que deux ou trois 
paroisses, et parfois moins. Il y a encore .des 
régions entières qui ne reçoivent pas la” visite 
régulière des missionnaires. ; 

Personnel insuffisant, réseau de paroisses insuf- 
fisant, le pays trop souvent n’est pas évangélisé 
comme il le faudrait, même si des Baptêmes y sont 
faits. 

Souvent les catéchistes, seuls, doivent préparer 
les catéchumènes au Baptême. Tout leur dévoue- 
ment ne peut remplacer les longues années d’études 
théologiques du prêtre. 

D'autre part, l'Afrique évolue à une allure verti- 
gineuse. Et souvent les missionnaires, absorbés par 
le ministère traditionnel : catéchisme, culte, Bap- 
têmes, sacrements, tournées, etc. n'ont pas le 
loisir de suivre, de comprendre et de soutenir les 
chrétiens qui font partie de l'élite du pays et aux- 
quels se posent tant de nouveaux problèmes. 


Un déséquilibre se manifeste alors chez ceux-ci, 


leur formation religieuse n'étant plus au niveau de 
leur formation intellectuelle. 

En Afrique, comme en Europe, s'applique donc 
le mot de Pie XII : « L’ignorance religieuse 
actuelle est une plaie au sein de l'Eglise. » 

Ainsi, faute de prêtres, non seulement l’évan- 
gélisation des non-chrétiens n’avance-t-elle pas 
comme elle le devrait, mais encore remarque-t-on 
parfois une certaine désaffection des élites vis- 


” 


a-vis des Missions. 


DEUXIÈME PARTIE 


REMEDE A CETTE TRAGIQUE SITUATION : 
TOUS LES LAICS DOIVENT ETRE :APOTRES ! 


Quel est le remède à cette tragique situation ? 

— Ce remède, nos bien chers frères, il est dans 
vos mains. 

C'est l'Eglise tout entière qui a la mission d’ap- 
porter le Christ aux âmes et de conduire l’huma- 
nité à Dieu. 

Or, l'Eglise n’est pas composée uniquement des 
évêques et des prêtres, mais également des fidèles. 
Le Souverain Pontite l’a bien rappelé dans son 
Encyclique sur « le Corps mystique du Christ ». 

Les fidèles, ou « laïcs », que l’on appelle ainsi 
pour les distinguer des « clercs » engagés dans 
la hiérarchie ecclésiastique, peuvent d’abord dé- 
charger les prêtres de nombreux soucis matériels. 

Il en fut ainsi dans la primitive Eglise, où les 
apôtres confièrent aux diacres les tâches tempo- 
relles, pour se consacrer à leur « véritable mis- 
sion : la prière et le ministère de la prédication ». 
(Actes des apôtres, VI, 1 et s.) 

Il est souhaitable qu’il en soit de même chez 
nous, où les prêtres sont trop souvent accaparés, 
au détriment de leur ministère essentiel, par une 
foule de tâches matérielles et de soucis financiers, 
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tels que construction d’églises, de missions et} 
d'écoles, budgets paroissiaux et scolaires, etc. | 

C'est à toute la communauté paroissiale de 
s'intéresser à ces questions matérielles et de les 
prendre peu à peu généreusement en charge. 4 

Mais cette prise en charge des questions maté-=! 
rielles ne suffit pas; les laïcs sont également, 
d’une certaine manière, responsables des questions! 
spirituelles. 


| 


[. — POURQUOI TOUT LAIC DOIT-IL ÊTRE APÔTRE 2?! 

Vous devez, en effet, vous laïcs, être apôtres! 
du Christ aussi bien que vos prêtres. Le devoir de. 
l’apostolat existerait, d’ailleurs, pour vous, même, 
si vos prêtres étaient nombreux. Il y a des sec- 
teurs, où le prêtre ne pénètre pas et que vous, 
êtes les seuls à pouvoir christianiser. À 

Comme l’écrivait le cardinal Suhard, « l'artisan! 
complet de l’évangélisation, ce n’est ni le simple, 
baptisé, ni le seul prêtre, mais la communauté, 
chrétienne, cette inséparable dualité : sacerdoce-w 
laïcat » (4). 


a) Enseignement de l'Evangile. 4 


Ecoutez sur ce point un résumé de l’enseignement, 
de l'Evangile : : s. 

« Que tout chrétien ait le devoir général de” 
lapostolat, c’est-à-dire qu’il ait reçu de Dieu la” 
charge du salut des autres et la mission de les 
aider à connaître et aimer Jésus-Christ : il ne 
saurait y avoir, à ce sujet, le moindre doute dans” 
l'esprit d'aucun fidèle. 

» C'est à tous que le Seigneur a déclaré qu'ils ! 
étaient le sel de la terre, la lumière du monde, 
le levain dans la pâte... 

> Tout chrétien aura à répondre, non seulement … 
de son âme personnelle, mais aussi de celles qui” 
l'entourent et sur lesquelles se sera exercé le mys- 
tère de ses influences par ses exemples, par ses” 
prières et par ses sacrifices. 3 

» Au soir de sa vie, il lui sera demandé compte” 
non seulement de lui-même : « Qu'as-tu fait de 
ton âme ? », mais encore des autres : « Qu’as-tu 
fait de tes frères ? » (5) | 

Par le Baptême, vous êtes constitués membres … 
vivants de ce grand corps qu'est l'Eglise. Vous 
êtes non seulement solidaires des autres membres, : 
mais également chargés de la mission même de 
l'Eglise, qui est de sauver l'humanité tout entière. 

Par votre Confirmation, vous êtes devenus sol- 
dats du Christ, chargés de défendre l'Eglise et 
d’en assurer le progrès dans le monde. 

C'est en étant apôtres que vous pratiquerez le. 
grand précepte de l'Evangile : l'amour de Dieu 
et l'amour du prochain; car aimer Dieu, c’est 
partager ses vues, avoir la préoccupation brûlante 
de l’extension de son règne, et aimer les autres, 
c'est leur vouloir et leur faire du bien, non seu- 
lement dans le domaine des biens temporels et 
terrestres, mais surtout dans le domaine des biens 
de l’âme et de l'éternité. 

Il ne vous suffit donc pas, nos bien chers 
frères, de dire à Dieu chaque jour dans le Pater : 
« Que votre règne arrive », il faut que vous 
soyiez vous-mêmes les artisans, les réalisateurs de 
ce règne. 

« Le Christ réclame à ses disciples de préparer 
dans ce monde, et dès ce monde, le royaume de 


(4) Le prêtre dans la Cité, p. 45. 
(5) Abbé DANTEC, Foyers rayonnants, t. III, p. 48. 
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u, qui n'est pas simplement un royaume de ce 
nde. En d’autres termes, ce que le Christ 
lame, c’est que les chrétiens, qui font de l'amour 
. hommes entre eux un idéal ayant valeur éter- 
le, n'attendent pas à demain pour s’efforcer 
créer dès ici-bas un ordre de choses, où tous 
hommes, quelles que soient leurs classes ou 
rs races, se traitent en frères, en fils du même 
re, qu'ils ont dans les cieux. » (6) 
)n voit ainsi que le chrétien, à cause de sa foi, 
t avoir beaucoup plus de force et de dynamisme, 
ir travailler dans ce monde, que le matérialiste 
‘ne croit pas en Dieu et n’est animé que d’un 
rue sentiment humanitaire sans fondement. Le 
étien doit faire mieux et aller plus loin que 
hée, même dans le simple domaine temporel. 
| ne fait, d’ailleurs, alors que mettre en pra- 
ne le commandement donné par Dieu à Adam 
à l'humanité, au début du monde, « d’assujetir 
+ »> et de « la dominer ». (Genèse, 1, 28 ; 
2 
ze christianisme et l'Eglise seront toujours pour 
progrès, même matériel. Aux chrétiens, donc, de 
re passer cette doctrine dans les réalités con- 
tes. 


b) Les appels du Souverain Pontife. 


Cette nécessité et cette urgence du devoir uni- 
sel d’apostolat ont été maintes fois soulignées 
: les Souverains Pontifes, particulièrement par 
Pape Pie XII, à notre époque, où dans le monde 
ier se livre une lutte gigantesque entre par- 
ans de Dieu et ses adversaires, c’est-à-dire en 
itique surtout, entre, d’une part, la religion 
holique, et, d'autre part, le laïcisme officiel, le 
italisme inhumain et le communisme athée. 
Dans l’'Encyclique Evangelii Praecones, du 2 juin 
1, le Pape Pie XII rappelle que le concours 
; laïcs a apporté « une aide considérable » au 
reloppement de la religion chrétienne dès les 
ines et tout au cours des siècles (7). j 
1 ajoute : «-I1 n’y a donc aucune époque, où 
glise catholique, non seulement par le travail 
atigable du clergé, mais aussi avec laide 
nandée aux laïcs, n'ait assuré de nouveaux 
reloppements à la religion et n'ait également 
ené les peuples à une plus grande prospérité 
iale. » 
t le Pape conciut en parlant des pays de Mis- 
ns, tels que la Côte-d'Ivoire : « Il faut absolu- 
nt que les laïcs, se réunissant très’ nombreux 
1S les rangs de l’Action catholique, unissent là 
r zèle généreux et actif à l’apostolat hiérar- 
que du clergé. » 

2t le Souverain Pontife ajoutait, le 12 octobre 
32, en s'adressant aux hommes de l’Action catho- 
ue italienne : « Des millions d'hommes de- 
ndent un changement de route et regardent 
s l'Eglise comme vers le seul pilote capable. 
is aujourd'hui, cela ne suffit pas : tous les 
èles de bonne volonté doivent se secouer et 
ir conscience de leur part de responsabilité 
1s la réussite de cette entreprise de salut. » (8) 
Ces appels du Souverain Pontife, s'ils datent 
à de quelques années, n’en sont pas moins 
têmement actuels. 

ze Pape Pie XII a créé, en effet, un « Comité 
manent des Congrès internationaux pour lapos- 


) R. P, de SORAS, Conférence en Abidjan, T mars 
7 


Ÿ D. C., n° 1098 du 1. 7. 1951, col. 779. 
) D. C., n° 1133 du 2. 11. 1952, col. 1348. 


57. 


mondial pour l’apostolat des laïcs ». 


tolat des laïcs », et, au mois d'octobre prochain, 


doit se réunir à Rome le « deuxième Congrès 
Le pro- 
gramme de ce Congrès, qui se tiendra avec les 
encouragements du Souverain Pontife et réunira 
des délégués du monde entier, est résumé dans 
le titre suivant, auquel notre présente lettre aime- 
rait, d'avance, faire écho : « Les laïcs dans la crise 
du monde moderne : responsabilités et formation ». 


II. —— COMMENT TOUT LAIC PEUT-IL ÊTRE APÔTRE ? 


Comment pourrez-vous, nos bien chers frères, 
être apôtres, c’est-à-dire donner aux autres l’in- 
tuition que le désir de vivre avec Dieu est réali- 
sable et les acheminer vers leur adhésion au 
Christ ? 

Cela sera surtout par votre témoignage, le 
témoignage de votre vie pleinement chrétienne en 
même temps que pleinement humaine. 

Beaucoup de nos contemporains se font du 
christianisme une idée entièrement fausse et sou- 
vent défavorable. La plupart n’ont jamais eu l’oc- 
casion de parler sérieusement à un prêtre ni de 
lire l'Evangile. Certains attribuent au christia- 
nisme les défauts d’une civilisation européenne trop 
souvent vide d'esprit chrétien. D’autres généra- 
lisent des faits particuliers regrettables ou jugent 
des situations d’un passé totalement périmé avec 
des critères d'aujourd'hui qui n'avaient cours 
nulle part alors. 

La tâche la plus urgente et la plus nécessaire 
qui s'impose actuellement aux apôtres, aussi bien 
laïcs que prêtres, c’est de montrer au monde le 
vrai visage du christianisme, | 

« Notre religion se répand plus par notre vie 
et notre mort que par nos discours », disait déjà 
au Il1I° siècle un illustre Africain, saint Cyprien, 
évêque de Carthage, qui versa lui-même son sang 
pour le Christ. 

Le Souverain Pontife ne parle pas autrement. 
Voici, en effet, la consigne donnée par le Pape 
Pie XII, dans son Discours radiodiffusé au Con- 
grès eucharistique de Nantes en juillet 1947 

< Aujourd’hui plus que jamais, et comme aux 
premiers temps de son existence, c’est surtout de 
témoins que l'Eglise a besoin, plus encore que 
d’apologistes, de témoins qui, par toute leur vie, 
fassent resplendir le vrai visage du Christ et de 
l'Eglise aux yeux du monde paganisé… » (9) 

Rendre le Christ présent et désirable : voilà 
bien le rôle essentiel de l’apostolat. 

Un vrai chrétien, témoin du Christ, n’est donc 
pas simplement un baptisé, qui fait sa prière, va 
à la messe et communie. Ce n’est pas quelqu'un 
qui pense à Dieu et aux autres hommes un quart 
d'heure par jour durant sa prière et une heure 
le dimanche durant la messe. 

C’est quelqu'un qui vit de Dieu partout et tou- 
jours, quelqu'un qui fait passer toute sa religion 
dans toute sa vie, quelqu'un qui présente l’exemple 
d’une vie pleinement chrétienne dans tous les 
domaines. 

Ces domaines sont multiples. Il y aurait de 
nombreuses choses à dire pour montrer comment 
un baptisé peut et doit vivre en chrétien sur les 
plans personnel, familial, professionnel, social et 
civique. 

. Nous ne pouvons donner ici que des considé- 
rations un peu générales, sans entrer dans tous 
les détails. Nous invitons ceux qui voudraient 


(9) D. C., n° 998 du 31. 8. 1947, col. 1092. 
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approfondir ces questions, à examiner la liste de 
livres, que nous publions à la suite de cette lettre. 
Ils devront trouver dans cette liste le ou les 
volumes susceptibles de les éclairer davantage. 


a) Sur le plan personnel. 


Sur le plan personnel, le chrétien doit vivre sans 
cesse en union avec Dieu. Non seulement il prie 
chaque jour, assiste à la messe chaque dimanche 
et communie souvent, mais il approfondit sa con- 
naissance de Dieu et de Jésus-Christ. . : 

Il médite les textes de l'Evangile et du missel. 
Il ne se contente pas, au point de vue religieux, 
de ce qu'il a appris autrefois dans le « petit 
catéchisme». Il approfondit sans cesse ses connais- 
sances religieuses par l'audition des sermons à 
l'église et des causeries religieuses à la T. S. | 
par la lecture régulière de journaux chrétiens, 
comme Foyer Chrétien, journal mensuel, le seul 
périodique catholique de Côte-d'Ivoire, et Afrique 
Nouvelle, l'hebdomadaire catholique d'A. O. F. 
et, enfin, par la lecture et la méditation de bro- 
chures et de livres religieux en rapport avec son 
instruction profane. 

Il s'efforce d’avoir la religion, non seulement 
dans la tête, mais encore dans le cœur et dans 
le sang. Il s'approche pour cela souvent des sacre- 
ments et participe le plus possible à la vie litur- 
gique. Ainsi même ses pensées et désirs les plus 
intimes sont-ils en accord avec la loi de Dieu. 


b) Sur le plan familial. 


Sur le plan familial, le chrétien ne pratique ni 
le « mariage à l'essai », ni le concubinage, ni la 
polygamie. 

Il sait ce qu’est la famille un seul homme 
et une seule femme, unis pour toujours devant 
Dieu, ainsi que des enfants qui doivent être élevés 
non seulement corporeilement, mais aussi mora- 
lement et spirituellement. 

‘Grâce à l’Action catholique des familles, ils ne 
sont plus rares actuellement les foyers chrétiens, 
où règne un véritable amour conjugal, où l’homme 
respecte vraiment sa femme dans laquelle il voit 
son égale, où les époux prient et mangent en 
commun, étudient ensemble le budget familial, font 
bourse commune, s'occupent eux-mêmes de l’ins- 
truction et de léducation chrétienne de leurs 
enfants au lieu de les confier à un tuteur ou un 
parent, prévoient le passage de leurs biens à leurs 
descendants et éliminent peu à peu toutes les cou- 
tumes païennes d'autrefois, comme le massacre de 
certains enfants, les longs congés de maternité, les 
dots exagérées pour le mariage et l'abandon des 
femmes dans le cas où leurs maris meurent les 
premiers. 

Le spectacle de tels foyers, où fleurit l’amour 
chrétien, est pour ceux qui les entourent d’abord 
un sujet d’étonnement et de mystère, puis une sorte 
de prédication permanente, une révélation du Christ 
et de la douce Vierge Marie, enfin un appel à 
désirer devenir chrétiens ou à l'être davantage. 


c) Sur le plan professionnel. 


Sur le plan professionnel, le chrétien doit être 
une valeur. Il doit bien connaître son métier, 
Pexercer avec conscience et profiter de toutes les 
occasions pour se perfectionner. 

En brousse, par exemple, un planteur ne se 
déchargera pas de tout son travail sur ses 
manœuvres et ne s’endormira pas, des mois durant, 
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après la traite. Il aura à cœur de jouer un 


actif dans les diverses coopératives et mutuel 
qui ont pour but le bien de la profession et | 
pays. Il étudiera les parasites et les engrais, et 
améliorera sans cesse ses cultures. à 

En ville, l'employé ne sabotera pas son trav: 
par paresse. Ainsi un mécanicien aura Soin ; 
visser comme il faut ses boulons ; un chauffe 
entretiendra la voiture de son patron comme, 
c'était la sienne ; un commis de l'administration 
demandera pas de pourboire, pour délivrer 1 
jugement supplétif ou une autorisation de pc 
d'armes ; un contremaître n’exigera pas d’arge 
pour embaucher un nouvel ouvrier et n’élimine 
pas un employé consciencieux pour le remplace 
par un autre, uniquement parce que ce dernier € 
un « petit frère >» ou un compatriote de sa race 


d) Sur le plan social. 


Sur le plan social, le chrétien se souviendra q 
l'Eglise possède une doctrine à propos du trava 
des salaires, des conditions de vie des travaillés 
et des rapports mutuels entre les diverses class 
sociales patrons et employés, planteurs ” 
manœuvres. 

Fondé sur le grand précepte de l'Evangile 
l'amour du prochain, corollaire de lamour « 
Dieu, cette doctrine sociale a été exposée spéci 
lement dans trois documents de Papes que to 
les chrétiens un peu instruits devraient connaître 
l'Encyclique Rerum Novarum, de Léon XIHH, pat 
en 1891, et les Encycliques Quadragesima An 
et Divini Redemptoris, de Pie XI, parues en! 19 
et 1937 (10). é 

Mettant en pratique cette doctrine sociale, | 
patrons auront soin de bien traiter leurs ouvrit 
africains aussi bien qu'européens, dans lesqu 
ils verront des hommes comme eux et non pas € 
machines sans âmes. Ils ne les accableront p 
de travaux trop longs ou trop pénibles, et re 
pecteront toujours le « Code du travail ». Ils le 
donneront un juste salaire, se préoccuperont 
leur assurer, dans toute la mesure du possib 
des logements convenables et une certaine pa 
cipation aux bénéfices. Ce n’est pas parce que 
plupart des manœuvres du territoire sont ori 
naires de Haute-Volta et ne savent que peu. 
français qu'ils peuvent être exploités où mâêl 
moins bien traités que des Ivoiriens. Au contrair 

De leur côté, les ouvriers feront leur trav 
avec conscience et s’efforceront de comprendre : 
difficultés que peuvent rencontrer les planteu 
patrons et chefs d’entreprise. 


Faut-il ajouter que l'Eglise reconnaît la lé 
timité des syndicats qui défendent les intérêts 
telle ou telle catégorie sociale ? Elle demande si 
plement que ceux-ci fonctionnent dans un esp 
chrétien, c’est-à-dire sans excitation à la haine 
à la lutte de classes, et sans attachement exces 
aux biens de la terre. 


La paix sociale et la collaboration de tous 
vue du bien commun seraient faciles, si toi 
patrons et ouvriers, se considéraient, selon le n 
de Pie XII, comme les membres d'une grar 
famille, comme les enfants du même Père céles 
ne formant dans le Christ qu'un même corps. 


[0 D. C., n° 569 du 6. 6. 1931 et 837-838 du 10-17 a 
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ur le plan politique, grande est également la 
ponsabilité du chrétien. Il y a des catholiques 
ne pratiquent plus la religion depuis qu'ils 
t de la politique, comme si l'Eglise prétendait 
: religion et politique sont des choses incom- 
ibles. 

Jne telle attitude ne peut se justifier. La pali- 
ue a pour but d'organiser la cité terrestre pour 
plus grand bien de tous. Le chrétien a un rôle 
Jortant et irremplaçable à jouer dans cette orga- 
ation. Son souci de la « cité céleste » de demain 
permettra de rendre la « cité terrestre » d’au- 
rd'hui plus humaine et plus fraternelle. | 
\insi donc, l'Eglise ne défend pas à ses fidèles 
faire de. la politique ; elle les engage, au con- 
ire, à collaborer à l'édification de la « cité 
festre >», qui prépare la « cité céleste. », et à 
mettre au service du bien commun, : 
Selon le mot de Pie’ XI, « la charité politique 
Dafaît, après l'amour de Dieu, comme l’une des 
s éminentes vertus » (11). 

Depuis longtemps, chefs de familles, chefs de 
âges, notables et juges coutumiers ont à tran- 
# des cas et à adapter la coutume à l’époque 
derne. Depuis l'après-guerre, les élus du peuple, 
t à l’Assemblée territoriale, soit aux diverses 
emblées de l'Union française, et même au sein 
gouvernement, jouent un rôle sans cesse accru. 
2t voici que maintenant, avec les diverses 
Sures de décentralisation administrative, d’afri- 
isation des cadres et de création de communes 
res, le pays va avoir besoin d’un nombre de 
Le plus important de citoyens dévoués au bien 
)lic. 

1 importe que les chrétiens figurent parmi les 
illeurs de ces ouvriers. 

I importe aussi que chaque chrétien prenne 
t, selon sa capacité, à la gestion des affaires 
l'Etat, en s’informant des questions politiques 
en usant, toujours avec charité, de ses droits 
citoyen. Lors de chaque élection, chacun doit 
er et voter selon sa conscience, en tenant 
jpte, non des questions personnelles, mais de 
térêt général. 

=ntendez-nous bien d’ailleurs. Il ne s’agit pas 
x le chrétien d'imposer ses idées ou de faire 
>mpher ses options. Le chrétien n’a pas le droit 
tre sectaire. Nul plus que lui ne doit être res- 
tueux de fa conscience d'autrui et de ses 
rtés essentielles. Mais il s’agit pour lui d’ap- 
ter à la construction de la cité les forces 
rales de l'Evangile, qui depuis deux mille ans 
toujours été la base d’un ordre social solide 
fraternel. : 

1 s’agit pour lui « d'animer la société de ce 
ffle chrétien, sans lequel elle risque-fort aujour- 
ui de s’enliser dans une technocratie ou un 
térialisme destructeur des valeurs humaines ». 
un mot, il s'agit pour lui « d’être le levain 
étien, qui fait monter vers Dieu toute la masse 
haine qui ne peut se passer de lui » (12). 


TONOMIE, COMMUNISME, COUTUMES ET LAICISME 


Nous ne voulons pas terminer ces consignes, 
inées sur le plan civique, sans rappeler ces 
ases, déjà signées par plusieurs d’entre nous, 
is la Déclaration commune des chefs de Mis- 


j) Cité par l’abbé POIRIER dans Les chrétiens et la 
tique, p. 46. s ETS 
2) Mgr GUYOT, Un unique sacerdoce. 


e) Sur le plan politique. 


Le" 


© sion d'A. O. F. et du Togo, du 24 avril 1955 : 


« Dans le domaine politique, vous aspirez à l’au- 
tonomie qui fera da vous les gérants directs de 
vos propres affaires. Cette aspiration est légitime... 

»> Quelles que soient les formules proposées pour 
résoudre ce problème et dont nous n'avons pas à 
apprécier la valeur, nous devons rappeler 

» D'abord que ce problème existe; qu'il est 
à étudier et à résoudre en saine justice, sans déro- 
bades ni atermoiements ; 

>». Ensuite, que tous les peuples appelés à 
aborder cette étude et à trouver cette solution, 
s'ils ne doivent pas s'étonner de rencontrer l’obs- 
tacle ‘des intérêts et des passions, ne doivent pas 
non plus se laisser vaincre par cet obstacle. 

> Fant au point de vue pastoral qu’au point 
de vue de la vraie promotion de l’Afrique, il nous 
est malheureusement imposé par les faits, comme 
par notre charge, de signaler une fois ‘encore, 
parmi les appels qui préparent des désastres, la 
voix marxiste. S 

>» Elle sait se faire séduisante, tantôt bruyante 
et tantôt insinuante ; elle sait se couler dans des 
formes politiques, dans des groupements ou asso- 
ciations diverses, moins directement suspectes 
qu’elle-même, et y couler avec elle Son poi- 
son... » (13) 

Les évêques du Cameroum mettaient en garde 
leurs fidèles en 1955 contre les tendances du parti 
politique connu sous le nom de « Union des Popu- 
lations du Cameroun » (U. P. C.), à cause de” 
son attitude hostile à la religion et de ses liens 
avec le communisme athée (14). Les événements 
sanglants de décembre dernier, durant lesquels on 
a vu des citoyens assassinés, des Missions assié- 
gées et le « village-pilote >» de la J. O. C. (Jeu- 
nesse ouvrière catholique) brûlé, leur ont donné 
raison... 

Dans les conjonctures actuelles, conformément 
aux directives du parti, le communisme, tout en se 
camouflant au maximum, cherche à mettre la maïn 
sur l'Afrique, sous prétexte d'unité syndiçale et 
de rassemblement fraternel de la jeunesse des 
divers territoires. 

En face de ce communisme sans Dieu, qui vou- 
drait se faire admettre chez nous, comme promo- 
teur du nationalisme et de lindépendance, le 
devoir des catholiques est clair : 


1. Ils ne doivent nullement collaborer avec les 
éléments communistes ni se faire les agents, plus 
ou moins directs, de ieur propagande. S'ils veulent 
mériter de garder leur titre de catholiques, ils 
auront soin de s'abstenir de toute critique envers 
l'Eglise, leur Mère, critique qui ferait, avant tout, 
le jeu des communistes. Avant de donner leur nom 
à une association où à un mouvement, ils exami- 
neront si les dirigeants de cette association ou de 
ce mouvement ont une tendance marxiste ou même 
simplement antireligieuse, Si oui, ils n’y donneront 
pas leur adhésion. 

Les consignes de l'Eglise sont très nettes 
« Le communisme est intrinséquement mauvais. On 
ne peut admettre sur aucun terrain la collaboration 
avec lui », écrivait, en 1937, le Pape Pie XI dans 
l’'Encyclique Divini Redemptoris. Et Pie XII ajou- 
tait, dans son dernier Message de Noël : «Il 
est contradictoire de vouloir s'asseoir à la table 
de Dieu et à celle de ses ennemis. » 


2. Les catholiques doivent surtout faire passer 
dans toute leur vie la doctrine fraternelle et sociale 


(13) D. C., n° 1200 du 29. 5. 1955, col. 672-673. 
(14) DC; /"n°.1198/du 1, 5, 1955; col. 545. 
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de l'Evangiie. Ce sera le meiïlleur moyen de réduire 
à néant les accusations de racisme, de colonia- 
lisme et « d’opium des peuples d'outre-mer », 
portées par le marxisme contre l'Eglise. 

& L'arrêt du communisme, écrit un des mis- 
sionnaires de Chine, qui ont le mieux étudié la tac- 
tique communiste, dépend de la valeur des catho- 
liques. On ne peut faire de l’anticommunisme, pas 
plus sur le plan religieux que sur le plan social. 
En face du communisme, l’heure est venue d’un 
christianisme intégral. Le temps est passé de la 
sécurité dans une vie spirituelle de seconde zone 
pour âmes débiles. » (15) 


3. Enfin les catholiques se souviendront, et ne 
manqueront pas de faire savoir autour d’eux, que, 
si sous l'influence de la civilisation chrétienne ont 
été peu à peu abolis d'Afrique : lesclavage, 
l’anthropophagie, les sacrifices humains, les inter- 
minables guerres de villages et tant d’autres cou- 
tumes inacceptables, l'Eglise demande cependant 
de respecter « avec une piété jalouse et une com- 
préhensive fierté » (ce sont les paroles mêmes 
du Pape Pie XII) tout ce qui dans les traditions 
locales « n’est pas indissolublement lié à des 
erreurs religieuses ». 

Faut-il ajouter que le péril, menaçant actuel- 
lement l'Afrique et préparant le communisme, est 
surtout le laïcisme, importé d'Europe, qui depuis 
plus de cinquante ans cherche à construire chez 
‘nous une société sans Dieu, contraire aux aspi- 
rations les plus intimes de la population ? 

Un monde nouveau, basé uniquement sur la 
technique et excluant en pratique la religion, n’est- 
ce pas l'idéal de bien des milieux officiels ? 

On voit actuellement en Afrique du Nord le 
résultat de cette politique, coupée des valeurs reli- 
gieuses et de la croyance en un Dieu, auteur de 
l'univers et créateur de tous les homnies…. 

Mais, comme le rappelait Pie XII dans son der- 
nier Message de Noël, en face de « cette con- 
fiance de l’homme moderne, auteur et témoin de 
la seconde révolution technique, qui s'attend à 
pouvoir créer un monde regorgeant de richesses, 
affranchi de la pauvreté et de l'insécurité », se 
dresse « l’amère réalité des longues années de 
guerre et de ruine, avec la peur qui en découle, 
une peur aggravée, ces deraiers mois, de ne pas 
même réussir à fonder ne serait-ce qu’un modeste 
début de concorde durable et de paix » (16). 

Cette contradiction radicale, qui pèse sur lhu- 
manité du XX° siècle ne peut être résolue sans faire 
appel aux « principes religieux qui sont à la base 
de toute société civilisée » (17). 

« Si Dieu n’édifie pas la maison, c’est en vain 
que travaillent ceux qui la bâtissent », disait déjà 
le psalmiste (ps CXXVIH). 

Là encore, de concert avec tous les autres 
croyants, c’est aux chrétiens, et tout spécialement 
aux laïcs engagés dans les institutions temporelles, 
de redonner à la société le sens de Dieu, fondement 
de la liberté, de la paix et de la fraternité. La 
défense des écoles libres, où est enseigné le nom 


de Dieu, sera un de leurs premiers objectifs, mais 
sera loin d’être le seul... 


(15) R. P. DUFAY, L'étoile contre La croix 
(16) D. C., n° 1242 du 6. 1. 1957, col, 5. 


(17) Mgr Lefebvre, archevêque de Dakar, délégué 

- )VTE, arc : ué to- 
lique pour lAfrique noire française, Lettre dE 
. ri HE 1955 (D. C.n° 1 200 du 29 mai 1955, col. 675 
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ra 2 A À * 


TROISIÈME PARTIE 


(LES CONDITIONS DE L'APOSTOLAT 
DES LAICS ee 


Vous nous direz, peut-être, nos bien chers frèr. 
qu’il est difficile d'apporter au monde ce tm 
snage de vie chrétienne intégrale sur les pla: 
personnel, familial, professionnel, social et pq 
tique. 1 
a chose n’est pas facile, c’est certain, Car vo 
vous heurtez à des coutumes locales encore s 
dement ancrées, comme la polygamie, le matriar 
la dot et l’infériorité pratique de la femme, 
même temps qu'à un état d'esprit matérialiste, 
laïciste venant d'Europe. d 

La chose est cependant possible. « Je puis 0 
en celui qui me fortifie », disait l’apôtre sa 
Paul (Phil. IV, 13). Déjà, d’ailleurs, nous voyo: 
sur ce point d'excellentes réalisations. 3 

Mais ces réalisations demandent deux conditio: 
principales. 4 


I. —— TOUT CHRÉTIEN DOIT DÉVELOPPER 

AU MAXIMUM SES QUALITÉS HUMAINES 
SPÉCIALEMENT A L'AIDE DES MOUVEMENTS D’ACTIC 
CATHOLIQUE ET DES GROUPEMENTS PAROISSIAUX 


La première de ces conditions est une questit 
de culture humaine, d’étude, de technique et 
travail en commun. à 

Le chrétien doit perfectionner au maximu 
toutes les qualités humaines, qui sont en lui, toi 
les dons reçus de Dieu, afin d'étendre son actit 
au maximum. 1 

« Ni la seule bonne volonté ni les considératioi 
morales, fussent-elles les meilleures, ne pourr@ 
résoudre les problèmes. Plus que jamais dans” 
service du bien commun, la médiocrité et rc 
pétence sont un péché. Sous peine de très y 
se stériliser, d'aboutir au découragement et à l’iné 
ficacité, le chrétien ne doit pas accomplir son eng 
gement à la légère et sans une solide DEA 
intellectuelle, morale et spirituelle. » (18) ; 

Pour cela, il ne restera pas seul. Des chrétier 
s'ils sont isolés, auront beaucoup moins de dyf 
misme et d'influence que s’ils sont groupés po 
étudier et agir ensemble. | 

C'est grâce au travail mené en commun da 
des groupes de chrétiens, que s’instaurent de me 
leures coutumes en bien des points du territoit 
Sans l’action persévérante d’un groupe de chrétié 
de Gagnoa, n’existerait point, par exemple, 
« code coutumier bété », qui est appliqué mai 
tenant aux habitants, chrétiens et non chrétiet 
de toute une région et qui fait enfin passer da 
la pratique les décrets Mandel et Jacquinot, pi 
voyant la limitation de la dot et la sortie de 
femme de son infériorité traditionnelle. 

Voilà pourquoi nous demandons avec instan 
que se multiplient partout les groupements paro 
siaux et spécialement les groupements d’Acti 
catholique. 

L’Action catholique, « participation des laïcs 
l’apostolat hiérarchique de lEglise », est Ge n 
iours indispensable. Ecoutez ce qu’en disait le c£ 
dinal Gerlier, à Ouagadougou, en juillet derni 
lors du sacre de Mgr Yougbaré, le premier évêq 


. africain résidentiel d'A. O. F. 


« Le chrétien, qui ne comprend pas lActi 
catholique et qui lui refuse la collaboration qi 


. 


(18) Abbé POIRIER, Les chrétiens et la politique, p. 50- 
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‘Action catholique n’est pas une addition facul- 
ative au rôle normal du chrétien. Elle est une 
xigence de son Baptême et de sa Confirmation. 
es élites catholiques risquent de manquer à leur 
ocation, si elles ne le comprennent pas. » 

: Parmi les divers mouvements d'Action catholique, 
ous recommandons en particulier « l'Action catho- 
que des familles », que doivent animer de plus 
n plus les responsables laïcs. 

 Travaïillant seion la formule « voir, juger, agir », 
es groupes de familles, composés non plus de 
eunes, mais d'adultes, ont déjà obtenu de nom- 
reux résultats. 

Nous souhaitons que dans tous ces groupes, et 
ième dans toutes les familles catholiques du ter- 
toire, soit lu, traduit et étudié le journal Foyer 
‘hrétien, qui présente chaque mois la doctrine et 
s consignes pratiques de « l'Action catholique 
es families ». 

La lecture et l’étude des livres proposés dans 
annexe à cette lettre devront permettre à beau- 
dup d'approfondir ieurs connaissances sur la reli- 
ion et la doctrine de l'Eglise. 

Là encore, il y aura intérêt à étudier en commun 
t à créer, en chaque paroisse et en chaque groupe, 
ne petite bibliothèque qui sera à la disposition 
e tous. 


À — TOUT CHRÉTIEN DOIT SURTOUT POSSÉDER UNE 
NION ÉTROITE AVEC LE CHRIST ET AVEC L'EGLISE 


La seconde condition à réaliser pour pouvoir 
résenter au monde l'exemple d’une vie chrétienne 
itégrale, c’est de posséder une union étroite avec 
Christ et avec l'Eglise. 


a) Union avec le Christ. 


L'union avec le Christ est l’exigence fondamen- 
Je de tout apostolat. Par conséquent, tout apôtre 
gne de ce nom doit avoir à cœur de toujours 
>sséder et de sans cesse développer en lui la vie 
> Ja grâce qui nous unit au Christ. 
Cette grâce, tout chrétien l’a reçue au Bap- 
me. S'il lui arrive de ja perdre par le péché 
ortel, il la retrouve aussitôt par le sacrement de 
Pénitence. 
L’apôtre communie avec ferveur chaque fois qu’il 
siste à la messe, c’est-à-dire chaque dimanche, 
parfois aussi sur Semaine. 
L'apôtre parle à Dieu chaque jour, et même plu- 
eurs fois par jour, non simplement en récitant 
ss formules apprises par cœur, mais en faisant 
s prières personnelles. À la maison, dans son 
avail, à l’église, sa pensée monte souvent vers 
ciel. Chaque jour, il tâche de réserver quelques 
stants précis à cette prière de pensée et de 
eur, sans récitation de paroles, que l’on appelle 
rfois méditation. 
Il est facile de méditer en s’attachant à scruter 
sens de certaines prières et à s’en faire l’appli- 
tion. Ainsi peut-on méditer la plus belle de nos 
ières, celle que le Christ lui-même a apprise à 
s apôtres, le Païter, qui nous rappelle que nous 
ons fous un Père au ciel, que nous devons consi- 
rer tous les hommes comme nos frères et qu’il 
us faut nous occuper du développement du règne 
Dieu. Mais on peut méditer aussi en se servant 
in livre, spécialement de l'Evangile, qui nous fait 
nuaître la vie du Christ, et du missel, qui nous 
t mieux vivre de la vie liturgique. 
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ar hypothèse, il aurait la possibilité de lui donner, 
e chrétien-là n’est pas dans la ligne de l'Eglise. 


4 


Tout chrétien, qui sait lire, possède donc un 
Evangile, si ce n’est pas une Bible complète, ainsi 
qu’un livre de messe, Il.en lit souvent des passages, 
de même qu’il lit des vies de saints et des ouvrages 
spirituels en rapport avec sa culture humaine, Tout 
cela lui permet d'approfondir sa vie intérieure. 

De plus, il participe avec assiduité aux récol- 
lections et retraites spirituelles, qui ont justement 
pour but d'établir ou de renforcer l’union avec le 
Christ. Il pratique la direction spirituelle... 

Enfin, même s’il ne sait pas lire, il aime réciter 
le chapelet, en l'honneur de la Vierge Marie, qu’en 
mourant sur la croix le Christ Jésus nous donna: 
pour Mère. 

Un chrétien qui dirait : « Moi, je n’ai pas le 
temps de prier, de lire l'Evangile, de communier, 
de m'occuper de ma vie spirituelle, parce que je 
suis trop pris par mes occupations matérielles ou 
mes activités apostoliques », ce chrétien ne serait 
pas un vrai chrétien ; il montrerait qu’il n’a rien 
compris aux véritables exigences de la vie inté- 
rieure et de l’apostolat. 

L'âme de tout apostolat : tel est le titre dun 
livre, écrit par Dom Chautard sur la prière et 
la vie consacrée surtout à prier, que mènent cer- 
tains religieux, comme les Trappistes et les Béné- 
dictins. 

: Pour donner la vie aux autres, il faut soi-même 
la posséder. La branche détachée de arbre ne vit 
plus et ne peut point porter de fruits. 

< Sans moi, vous ne pouvez rien faire », a dit 
Jésus qui a ajouté : « Celui qui demeure en. moi 
et moi en lui, celui-là porte beaucoup de fruit. » 
(Jean, V, 5.) 

Etant uni au Christ, l’apôtre se conduira comme 
un autre Christ. « Ce n’est plus moi qui vis, c’est 
le Christ qui vit en moi », pourra-t-il redire après 
saint Paul (Gal, 11, 20). Il priera pour les âmes 
qu'il veut amener à Dieu, il se sacrifiera pour 
elles, et ainsi il les sauvera. 


b) Union avec l'Eglise. 


Mais l’union au Christ suppose l’union à l'Eglise 
et à ses pasteurs, car, comme l’écrivait au IV° siècle 
un Africain devenu, depuis, le plus grand docteur 
de l'Eglise, saint Augustin : « L'Eglise et le Christ 
composent une seule personne. » 

C’est du sacerdoce plénier du Pape et des 
évêques que les laïcs possèdent la grâce sancti- 
fiante et la doctrine de la foi. Ils ne sont unis au 
Christ que par l'Eglise et ses cheîs. 

L’apôtre laïc ne sera donc pas un hérésiarque 
qui, Se targuant d’un charisme semblable à lun 
de ceux mentionnés dans les lettres de saint Paul, 
voudrait bafouer la parole ou la conduite des 
évêques et des prêtres pour présenter une doctrine: 
ou une dévotion personnelle, soi-disant meilleure 
que celle enseignée par les chefs légitimes de 
l'Eglise. 

De tels fauteurs de troubles et de discordes, il 
y en a toujours eu et il y en aura toujours. Mais, 
par le fait même qu'ils se détachent des pasteurs 
de l'Eglise, ils se mettent hors de l'Eglise. 

Ils ne sont plus que des membres séparés de 
la tête et du corps, et donc des membres morts 
et bientôt en putréfaction.… 

Ainsi lactivité des laïcs sur le plan religieux 
n’est pas « une petite affaire personnelle ». « Elle 
s’insère dans le courant de vie, dont la hiérarchie 
est l’indubitable conductrice. ». 

« On ne dit pas aux laïcs de se soumettre à la 
hiérarchie comme à une autorité jalouse qui étout- 
ferait les initiatives, mais pour conférer à leur 
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action une valeur sûre La présence de la hié- 
rarchie à l’action du laïcat n’est pas présence de 


spectateur, ni de contrôleur, mais présence stimu- 


lante et agissante, présence de chef qui donne les 
directives et entraîne les troupes. Ce chef repré- 
sente le Maître Suprême, Jésus. On le respecte. 
On l'aime... » (19) À 
Pour promouvoir le royaume de Dieu, les apôtres 
laïcs travailleront donc, en étroite collaboration 
avec l'Eglise, à la lumière des directives du Pape 
et des évêques locaux, transmises par les prêtres. 


CONCLUSION 


COMME LE DEMANDE LA LITURGIE PASCALE, TOUT 

LAIC VIVRA EN APÔTRE ET TÉMOIN DU CHRIST ET LA 

CÔTE-D’'IVOIRE RECEVRA AINSI LE « SUPPLÉMENT 
D'AME » NÉCESSAIRE À SA VRAIE PROMOTION 


Ainsi l'avenir de l'Eglise catholique en Côte- 
d'Ivoire est ‘en grande partie, nos bien chers 
frères, entre vos mains. 

Vous avéz reçu la lumière de l'Evangile. A vous 
done d'éclairer les autres, de leur transmettre cette 
lumière. Par Pexemiple d’une vie pleinement humaine 
et intégralement chrétienne, vous pouvez et vous 
devez attirer à Dieu ceux qui ne le connaissent pas 
encore où pas assez. 

Vous avez le devoir de faire fructifier les talents 
qui vous ont été confiés (Matth, XXV.) 

Comme le demande saint Pierre, dans sa pre- 
mière Epiître (IV, 10), vous devez mettre au ser- 
vice des autres les dons que vous avez reçus. 

Souvenez-vous de la. malédiction du Christ à 
l'égard du figuier stérile (Luc, XIII). Souvenez- 
vous également de la parabole du jugement dernier 
et des paroles du Christ : « Tout ce que vous 
aurez fait (ou n’aurez pas fait) au plus petit des 
miens, c’est à moi-même que vous l’aurez (ou ne 
l'aurez pas) fait. » (Matth, XXV.) Lorsque vous 
paraîtrez devant Dieu, il vous demandera compte 
de ce que vous aurez fait pour vos frères. 

Il ne suffit pas de connaître la parole de Dieu, 
il faut la mettre en pratique (Luc, XI, 28). Prenez 
donc la résolution de mettre totalement en œuvre, 
sans plus attendre, les dons que vous avez reçus. 

Selon les paroles du Pape Pie XII, « que votre 
exemple rende visiblement sympathiques votre foi 
et votre vie chrétiennes ; faites en sorte que votre 
sérénité, même au milieu des angoisses, votre paix, 
votre innocence, suscitent. dans tant de cœurs la 
nostalgie de la lumière et de l’amour » (20). 

Vos possibilités dépendent souvent de votre 
courage et de votre générosité. Avec le Christ, 
qui a promis d’être avec nous « jusqu’à la fin du 
monde » (Matth, xXVIII, 20), aimez donc vos 
frères, tous les hommes sans distinction, jusqu’à 
la limite de vos moyens et de vos forces. Appuyés 
sur le « rocher » du Christ, vous n’avez pas à 
craindre de voir votre œuvre s’écrouler, comme si 
vous ne bâtissiez que sur le sable. 

Et demain, grâce à vous, « chrétiens vivants 
et vivilicateurs, bon pain et en même temps très 
précieux levain au milieu de la masse des autres 
hommes > (21), la Côte-d'Ivoire recevra le « sup- 
plément d'âme » dont elle a besoin et l'aliment 
spirituel nécessaire à sa vraie promotion. 


(0) ES La vie spirituelle des laïques, p. 298. 

) Discours aux ouvrières du tabac, 26 il 

no 1147 du 17. 5. 1953, col. 582). ee te © 

AE FH Ours sus hommes de l'Action Catho- 
ue italienne du octobre 1952. (D. C. 

2, 11. 1952, col. 1346.) Paint el ent 
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| d’entre vous ont reçu le Samedi saint. : 


| X £ + aie a RARE EE 

Ce temps de Carême, temps de la grande retraf 
annuelle et de la purification intérieure, est une 
époque favorable pour méditer ainsi sur VOS 
devoirs envers Dieu et vos responsabilités vis-à-vis 
de vos frères. © LT me | PR SITE 
Profitez de ce temps de grâce. Préparez-vous 
à renouveler durant la veillée pascale Îles saints 
P 


engagements de votre Baptême, que beaucoup) 


hl 


Revenez au Christ, si vous l’avez plus où moins 
abandonné. « Que sert à l’homme de gagner Je 
monde entier, s’il perd son âme » (Marc, Vin, 36 
et son salut éternel ? è # 

Attachez-vous encore davantage au Christ et: 
son service, si déjà vous pratiquez ses commans 
dements. 0 VO 

Comme le souhaite la liturgie, que la fête- de 
Pâques, fête de la Résurrection du Christ, soit 
également celle de votre propre résurrection, parce 
que vous quitterez totalement « votre vieille nature! 
de péché » (Colos., 111, 3), pour naître à une vie 
nouvelle, la. vie de véritables enfants de, Dieu, 
apôtres et témoins de Jésus-Christ au milieu. dt 
monde. 10 

\ f JEAN-BAPTISTE . BOIVIN,. archevêque 

d'Abidjan ! ? EMILE. DURRHEIMER, 
évêque de Katiola ; ? JEAN-MARIE ETRIL 
LARD, évêque de Gagnoa; Ÿ PIERRE 
ROUANET, évêque de Daloa ; Ÿ ANDRE 
DUIRAT, évêque de Bouaké. 1 


Le IV° Congrès national 


de l’enseignement libre 
Allocution de S. Exe. Mgr de la Chanonie, 


évêque de Clermont 


Les 26, 27 et 28 avril dernier, s’est tenu, à Cler-= 
mont-Ferrand, avec la participation de S. Em. le 
cardinal Roques et de dix-sept évêques français, le 
IVe Congrès national de l’enseignement libre. En 
clôture de ce Congrès, S. Exc. Mgr de la Cha 
nonie, évêque de Clermont, après avoir salué les 
congressistes, a déclaré (1) : 


. Je lai déjà écrit à mes diocésains, je le répète 
ici à toute cette assemblée, ce Congrès de Cler- 
mont, et particulièrement la grande réunion qui le 
termine à cette heure, est une manifestation de 
l'attachement des catholiques de France à l’ensei- 
gnement libre. 

Manifestation toute pacifique : nous n’attaquons 
personne et ne partons en guerre contre aucune 
institution ; nous affirmons seulement, mais avec 
toute l’énergie d’une conviction profonde, qué 
nous voulons que nos écoles catholiques puissent 
poursuivre dans des conditions normales la tâche 
d'éducation pleinement chrétienne qu’elles assurent: 
actuellement en France, pour plus du cinquième 
de la population scolaire de notre pays, à la satis- 
faction des parents qui leur confient leurs enfants 

Nous affirmons, une fois de plus, que nous né 
comprenons pas l’acharnement de certains de: 
adversaires de nos écoles à obtenir que soien 
supprimés les maigres subsides légalement fourni: 
par le budget national à l’enseignement privé, e 
consacrés à assurer un peu moins parcimonieuse 
ment le pain de ses maîtres et maîtresses. 


to La Vie Catholique du diocèse de Clermont, 18 me 
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us AMÉEne notre défiance à l'é ssatd! de tout 
rojet scolaire qui prétendrait ignorer complète- 
ient l'existence de l'enseignement libre en France ; 
u qui téndrait, même en s’en défendant, à établir 
hez nous le monopole de fait, sinon de droit, de 
‘enseignement d'Etat. 
‘Nous affirmons que nous n'admettons pas les 
candaleuses différences de traitement imposées 
ux collectivités civiles envers les enfants de 
rance, suivant qu’ils sont élèves d'une école offi- 
elle ou d’une école privée ; qui, par exemple, per- 
ettront à une municipalité de chauîter en hiver 
es garçons de l’école communale, mais pas les 
illes, leurs sœurs, souvent, de l'école libre. 

Nous demandons, comme un droit, une véritable 
iberté de l’enseignement, cette liberté inscrite dans 
es textes, mais qui n'existe pas vraiment dans 
état actuel de la législation scolaire en France. 
Le choix entre l’école chrétienne et l’école neutre 
’existe pas pour la majorité des parents chrétiens 
e chez nous, qui n’ont en fait à leur disposition 
ue l’école neutre ; pour les autres, s’il existe, il 
St subordonné à des conditions financières grave- 
nt onéreuses : est-ce une liberté vraie et com- 
lète que celle dont il faut payer cher, très cher, 
e droit de se servir ? 

- Nous appelons de tous nos vœux le règlement 
u problème scolaire qui, depuis trop longtemps, 
mpoisonne la vie publique française : sommes- 
ous trop exigeants en prétendant n’accepter qu'un 
D: dans la justice, qui assure à tous la 
ossibilité d'exercer, dans une vraie liberté et 
légalité entre tous, leurs droits sacrés de parents 
hrétiens ? 

| Cet attachement à l’école chrétienne n’est pas 
osition personnelle et affaire laissée à la libre 
liscussion des chrétiens ; il est prise de position 
nfficielle, à la fois doctrinale et pratique, de 
Eglise, et, comme telle, réclame la filiale obéis- 
jancé de tous ses enfants. Les déclarations les plus 
jolennelles de la hiérarchie sont nombreuses -qui 
laftirment, qu’elles émanent du Souverain Pontife 
‘u de l’épiscopat. 

Laissez-moi vous dire, en terminant, avec quelle 
haleur et quelle insistance me le rappelait le 
aint-Père, lors de l’audience qu’il m’accordait le 
0 mars dernier. Et, après m'avoir dit et répété 
‘importance trés grande que l'Eglise attache à 
ette question du maintien des écoles chrétiennes 
“hez nous, le Pape me disait aussi sa peine de 
avoir qu'il y a en France des catholiques — et 
nême des prêtres, ajoutait-il — dont la pensée et 
a conduite ne sont pas en accord avec celles de 
Eglise sur ce point; qui ne pratiquent pas en 
ette matière la règle d’or du sentire cum Ecclesia, 
enser avec l'Eglise. Et Pie XII me disait son désir 


le voir les catholiques de France suivre l’exemple: 


le leurs frères de Belgique dans leur unanimité, 
lerrière leurs évêques, pour la défense de leurs 
coles chrétiennes. 

Puisse le Congrès de Clermont contribuer à 
faire cette totale unité des Fils de l’Eglise, dans 
a vérité et la charité, autour de l’école chrétienne. 


CONCLUSIONS DU CONGRÈS (1) 


L'ÉCOLE AU SIÈCLE DE LA TECHNIQUE 


L'enseignement catholique français, réuni à 
lermont-Ferrand en son IV*° Congrès national, 


(1) Texte communiqué par le Secrétariat général de 
enseignement libre, 77 bis, rue de Grenelle, Paris, VII. 
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Constatant que la Société actuelle souffre d’une 
méconnaissance des valeurs humaines et familiales 
que risque encore d'accroître un usage intempé- 
rant de la technique, 

Constatant que l’école doit de plus en plus 
s'ouvrir sur la vie moderne, préparer les techni- 
ciens dont le monde a besoin et maintenir en même 
temps les vraies valeurs humaines, 

Estime que dans cette conjoncture, et avec la 
conscience que l'orientation technique du monde 
moderne se présente au chrétien avec toutes 
sortes de richesses, la mission particulière de 
l'enseignement catholique apparaît avec plus 
d’évidence que jamais, et que celui-ci doit mettre 
son effort pédagogique au service des techniques 
modernes, d'autant mieux qu’il a sa foi pour les 
juger, pour en juger non pas seulement les dan- 
gers, mais surtout peut-être les possibilités d’enri- 
chissement, de culture et de bonheur. 

En outre, il s’adaptera avec une particulière sou- 
plesse aux besoins de la Société moderne, puis- 
qu’il dispose de toutes les possibilités que lui ouvre 
sa nature de service organisé par l'initiative des 
citoyens usant de leur liberté. 

Enfin, le Congrès propose un excellent remède à 
tout ce qui pourrait porter atteinte aux forces 
vives de la nation grâce à une large information 
dans tous les milieux sur la formation familiale, 
sociale et ménagère ; à un aménagement métho- 
dique et sage de l’enseignement féminin à tous 
les degrés pour l’imprégner des valeurs spirituelles 
et d'esprit familial ménager préparant la femme 
à sa mission naturelle. L 

Le Congrès enregistre avec fierté les résultats 
obtenus spécialement au cours des dernières années 
dans le sens d’une adaptation aux exigences de 
notre. temps : créations originales dans les Univer- 
sités catholiques ; écoles de formation profession- 
nelle industrielles, commerciales et agricoles ; 
organisation de laboratoires : coordination régio- 
nale, organisation de la profession enseignante. 

Afin de poursuivre efficacement cet effort, le 
Congrès souligne l’importance de la préparation 
des maîtres et de l'animation pédagogique des 
écoles à tous les degrés, de la coordination des 
ordres d'enseignement. Les Universités catho- 
liques, notamment, doivent continuer, grâce à leurs 
professeurs, ardents chercheurs, inébranlablement 
attachés à la pensée de l'Eglise, à remplir leur 
haute mission d'animation et de couronnement de 
tout l’enseignement chrétien. 

Le Congrès appelle instamment une collaboration 
plus étroite de l’école et des familles, de l’école 
et de la profession. 

L'enseignement privé se tient au service des 
entreprises et des professions pour leur préparer 
des. techniciens ; les professions ont d’ailleurs 
intérêt à rechercher une collaboration étroite avec 
un service d’enseignement particulièrement apte 
à lui fournir le personnel qualifié indispensable en 
fonction même de l’évolution rapide des besoins 
économiques de la nation. 

Par le nombre des familles qui lui font confiance, 
le service national de l’enseignement catholique 
atteste sa présence efficace dans le pays : l'Etat, 
force et principe de l’organisation institutionnelle 
de la nation, se doit, pour le bien commun dont 
il est responsable, d’en garantir le fonctionnement 
normal. 

A l’heure où les conditions économiques actuel- 
lement imposées menacent l’enseignement libre 
dans son existence même ; où les familles risquent 
de ne plus pouvoir assumer toutes leurs responsa- 


1070 


bilités éducatives, où les maîtres regardent l'avenir 
avec angoisse ; où la sauvegarde de l’économie du 
pays appelle la collaboration de toutes les forces 
vives de la nation pour qu’elle reste fidèle à sa 
vocation, c’est seulement dans cette compréhension 
de son devoir que l'Etat, en permettant une coo- 
pération loyale du Service public et du Service 
privé, jouera son rôle dans l’éducation et la for- 
mation professionnelle de la jeunesse de France, 
pour le plus grand bien de la patrie. 


Congrès national 


du Centre de pastorale liturgique 
(25-28 juillet 1957) 


A l'issue du Congrès du Centre de pastorale 
liturgique (C. P. L.), qui groupait plus de 7000 fi- 
dèles en ce dernier jour, ont été lues les conclu- 
sions suivantes : 


JL, PAS DE LITURGIE SANS LA BIBLE 


La liturgie puise dans la Bible lectures et chants. 
Bien plus, elle est tissée de réminiscences bibliques, 
et dans ses hymnes ou ses prières, elle utilise les 
mots qui sont ceux de la Bible. 

Par le monde entier, l'Eglise prie ainsi. Il en a 
toujours été de même. 

Il serait insuffisant de dire que la Bible occupe 
une place privilégiée dans la célébration liturgique. 
Elle y joue un rôle si fondamental que sans la Bible 
il n'y aurait pas de liturgie. 

On ne peut entrer profondément dans la célé- 
bration liturgique si on ignore l’histoire biblique. 
Pas de progrès liturgique possible sans une édu- 
cation biblique des pasteurs et des fidèles. 


II. L'EGLISE LIT LA BIBLE DANS L’ASSEMBLÉE 
LITURGIQUE 


Ici s'affirme la continuité entre l'Ancien Testa- 
ment et l'Eglise : la parole de Dieu s’est adressée 
jadis au peuple du désert rassemblé par Moïse. 
C’est toujours au peuple rassemblé (rassemblé pré- 
cisément pour entendre la parole) que s’adresse 
l'Eglise. 

L'assemblée liturgique est le lieu privilégié de la 
proclamation de la parole de Dieu. La lecture 
privée de la Bible est la suite et le fruit de la célé- 
bration liturgique. 


HT. L'EGLISE LIT TOUTE LA BIBLE 


Le texte entier de la Bible ne se retrouve pas 
dans l’ensemble des livres de la liturgie romaine. 
Mais ici quatre remarques s'imposent : 


1° Chaque année quelques pages de la plupart 
des livres saints figurent au Bréviaire, comme une 
invitation à lire et méditer le livre entier. 

2° S'il y a des passages privilégiés auxquels 
l'Eglise se réfère plus souvent, c’est que ces pages 
sont les sommets de l’histoire biblique. Mais ceux-ci 
sont d'autant mieux compris que l'on connaît 
davantage la totalité de la Bible. 


3° Le missel est de plus en plus pour les fidèles 
le point de départ d’une culture biblique. 


4° L'initiation à la Bible en partant du missel 
permet d'éviter une interprétation subjective des 
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la Bible nous est donnée par l'Eglise. Elle sou 


textes bibliques. Elle écarte le danger d’illumi 
nisme. Elle fait prendre davantage conscience qu 


ligne, en outre, le lien profond qui unit la Parol 
de Dieu et le sacrement. ; MAT: 


IV. TOUTE LA MESSE PROCLAME LA PAROLE DE DIE 


La première partie de la messe n’est à propre- 
ment parler ni une avant-messe ni une leçon d 
catéchisme, mais une liturgie de la Parole de Dieu 
Ainsi que le rappelle le Directoire pour la pasto- 
rale de la messe, « la Parole de Dieu est une pro- 
clamation dans l'Eglise du mystère de salut qu 
réalise l’'Eucharistie » (Directoire D). ; À 

Lors de la Consécration, la Parole de Dieu (qui 
fut prononcée avant d’être écrite) redevient Parol 
vivante, efficace, salvifique et sanctifiante. 


V. DANS LA LITURGIE, C'EST AUJOURD'HUI 
QUE DIEU PARLE 


La Parole de Dieu recueillie dans la Bible ne; 
nous est pas présentée comme un document d’ar- 
chives, mais comme une parole qui nous est 
adressée aujourd’hui par le Dieu vivant. 

Pour celui qui lit la Bible sans avoir la foi, le 
livre est un témoignage du passé ; pour le chré- 
tien qui entend proclamer le texte dans l’assem- 
blée liturgique, la parole est actuelle, elle l’atteint 
au plus profond de son être et le fait communier: 
à l’action actuelle de Dieu dans le monde. 


VI. LA LITURGIE RÉALISE AUJOURD'HUI 
CE QUE LA BIBLE ANNONCE 


La Bible raconte et chante les grandes œuvres de 
Dieu. Tout au long de l’Ancien et du Nouveau 
Testament, Dieu crée, juge, délivre son peuple, 
fait alliance avec lui, est présent au milieu de lui 
pour le sanctifier. 

Dans l'Eglise, les sacrements continuent au 
milieu de nous les œuvres de Dieu de l'Ancien et 
du Nouveau Testaments. Le même Dieu agit de 
façon analogue hier et aujourd’hui pour créer, 
juger, sauver, faire alliance, demeurer avec son 
peuple et le sanctifier. 

La liturgie nous fait entrer dans l’histoire du 
salut. Nous sommes en pleine Histoire Sainte. Il y 
a une rigoureuse continuité entre l’Ecriture et 
l'Eglise. 


VII. LES SACREMENTS SONT DES SIGNES BIBLIQUES 


Institués par le Seigneur comme signes de 
l'Alliance nouvelle, les sacrements ont une préhis- 
toire qui s’enracine dans tout l'Ancien Testament, 
C'est pourquoi, au cours de leur célébration, 
l'Eglise évoque les pages les plus anciennes de la 
Bible (Abel, Abraham, Melchisédech, dans le Canon 
de la messe — Sara, Rébecca, Rachel lors du 
mariage — le paradis, le Déluge, l'exode dans la 
consécration de l’eau baptismale...) 

C’est un fait traditionnel que dans sa liturgie 
l'Eglise établit des analogies entre les sacrements 
de la Nouvelle Alliance et les œuvres de Dieu sous 
l’ancienne Loi. Elle ne fait pas appel alors à un 
jeu d'images commodes ; elle va droit au contenu 
religieux de ces récits. La liturgie (dans ses élé- 
ments Îes plus authentiques) rejoint l’âme de la 
Bible : Dieu continue d’agir et d'intervenir dans 
Histoire humaine comme il a commencé jadis de 
e faire. 
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t c’est pourquoi, en même temps qu’elle se 
éfère au passé biblique, la liturgie, fidèle à l'esprit 
de la Bible, annonce l’avenir vers lequel nous ten- 
dons. Elle annonce que Dieu, dans l’avenir, accom- 

lira des œuvres analogues et plus grandes encore. 


… VIII MALGRÉ L'USAGE DE PLUS EN PLUS RÉPANDU 
“DU MISSEL, C'EST AVEC LEURS OREILLES QUE LES 
FIDÈLES DOIVENT ENTENDRE LA PAROLE DE DIEU 


Si la Bible est la Parole de Dieu adressée aux 
« hommes, ceux-ci doivent l'entendre. 


Ë Ils doivent l'entendre avec leurs oreilles : un 
; 


« insister pour rappeler 

__ — Qu’'avant de parler aux fidèles, il faut attendre 
- qu'ils aient fini de s’asseoir (pour les lectures ordi- 
- aaires), ou de se lever (s’il s’agit de l'Evangile). 
- — Qu'il faut lire assez lentement, et en donnant 
- assez de voix pour être entendu. 

—. — Que des coupures bien faites facilitent l’in- 
. telligence du texte. 

…._ — Qu’'avant de proclamer un texte, il est néces- 
- saire de l'avoir lu et pénétré. 

Cette technique est au service d’une vie de foi : 
- la Parole qu'il s’agit de faire entendre est la Parole 
- de Dieu. Aussi est-il regrettable que trop souvent 
. on donne à la lecture de la traduction française 
+ moins de soin et qu’on observe une attitude reli- 
“ gieuse moins respectueuse que pour la proclama- 
. tion faite en latin. 


IX. IL FAUT QUE LES FIDÈLES COMPRENNENT 
= LA PAROLE DE DIEU 


Il faut pour cela une traduction à la fois fidèle 
et écrite en bon français. Toutefois, on ne saurait, 
- sous prétexte de rendre intelligible un texte, en 
- modifier la teneur ; la Bible est Parole de Dieu. Il 
“ ne revient pas aux hommes de l’édulcorer. 

“ Par contre, il est possible, dans une monition 
- qui précède la lecture de prévenir une difficulté 
- du texte. Enfin et surtout, la proclamation de la 
“ Parole doit être suivie de l’homélie qui aide la 
+ communauté présente à entrer dans l'intelligence 
“ de la Parole de Dieu. La Bible exige un constant 
… effort d'intelligence. Cet effort doit être fait pour 
» permettre aux plus humbles des fidèles de recevoir 
… la Parole de Dieu. 

…_ L’homélie n’est d’ailleurs pas simplement expli- 
. cation, elie est elle-même annonce joyeuse. Elle fait 
… écho à la Parole de Dieu. Elle doit engager à 
… l’adorer et à le chanter. 


a X. DIEU A PARLÉ UN LANGAGE D’HOMME 


+ C'est un fait, la Bible est écrite avec des mots 
, d'homme. 

Les progrès des sciences bibliques, loin de dimi- 
nuer notre admiration pour la Bible, ne font que 
 f'accroiître, parce qu'ils nous permettent de mieux 
- approfondir la pédagogie divine à notre endroit. 
- If y a même pour l’homme moderne des pierres 
d'attente dans l'Ancien Testament. L'homme 
- moderne, tout comme l’homme biblique, a le sens 
. du concret et de l’histoire, le sens de la solidarité, 
celui de l'amour des persécutés, il retrouve enfin 

_ le sens des symboles. 
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Parce qu’elle parle un langage d'homme, la Bible 
‘est riche de résonances humaines. 


XI. L'EGLISE RÉPOND A DIEU PAR LA PAROLE DE DIEU 


Dieu attend une réponse à la Parole qu’il nous 
adresse. La Parole de salut exige un dialogue. 


Dieu lui-même, dans les psaumes, les cantiques 
bibliques, le Pater, nous donne les maîtres-mots de 
notre réponse, 


La liturgie reprend les psaumes comme une 
prière indéfiniment nouvelle et toujours jaillissante 
de la rencontre de Dieu et de l’homme. 


Lorsque l'Eglise prie, c'est toujours en se réfé- 
rant à ce que Dieu a fait pour son peuple dans le 
passé, en espérant qu’il fera de même pour nous 
aujourd’hui. La prière de l'Eglise naît de la Parole 
de Dieu et S’appuie sur elle. 


XII. LA PÉDAGOGIE DE LA FOI DE L'ENFANT 
ET DE L'ADOLESCENT S’ATTACHERA A PRÉSENTER 
LA BIBLE DANS LA LITURGIE 


Le rôle de la Bible dans la formation des chré- 
tiens, et Spécialement dans la pédagogie de la foi 
des enfants et des adolescents, est primordial. On 
le redécouvre de plus en plus aujourd’hui. 


Mais cette formation porterait à faux si la Bible 
ou lhistoire biblique y apparaissait simplement 
comme un exercice de mémoire et une matière à 
examen. 


La Bible doit faire entrer l’enfant dans la vie du 
peuple de Dieu. C’est pourquoi une catéchèse ne 
sera pleinement biblique que si elle est liturgique. 


La participation à la messe, l’attention au cycle 
liturgique, les célébrations de la Parole que l’on 
fait faire au catéchisme sont essentielles pour que 
e catéchisé entre dans le mystère du peuple de 

ieu. 


XIII L'ŒUVRE DE LA PAROLE DE DIEU DÉBORDE 
LES LIMITES DE LA CÉLÉBRATION LITURGIQUE 


Avant de parvenir à la vie sacramentelle, 
l’homme doit être évangélisé par l'annonce de la 
Parole de Dieu. 


Et lorsque la Parole de Dieu est reçue dans 
l'assemblée liturgique, elle n’a pas achevé sa 
course. 

Le fidèle doit garder cette Paroie, elle doit 
germer en lui, et peu à peu l’introduire dans une 
sagesse qui est celle des enfants de Dieu. Elle 
s’achève en prière, en action de grâces, en charité, 
en apostolat. Elle veut transformer le monde et y 
établir le royaume de Dieu. 


« Comme la pluie et la neige descendent des 
cieux et n'y remontent pas sans avoir arrosé la 
terre, l’avoir fécondée et fait germer, pour qu’elle 
donne la semence au semeur et lé pain comestible, 
de même la Parole qui sort de ma bouche ne me 
revient pas sans résultat, sans avoir fait ce que je 
voulais, et réussi sa mission. » 


Jsaïe, LV, 10-11. 


— Convertis du XXe siècle (12° série). Cinq brochures 
de 16 pages chacune, consacrées à Paul Misraki, 
Paul Sih, Charles Plisnier, Jean-Louis Forain et 
Albert Frank-Duquesne, Editions du Foyer Notre- 
Dame, Bruxelles. Prix de la brochure : 45 francs 
français. 
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Rapport doctrinal présenté le 30 avril 1957 
à l’Assemblée plénière de l’Épiscopat français 
par Mgr Joseph Lefebvre, archevêque de Bourges | 


On a appris par la presse que S. Exc. 
Mgr Lefebvre, archevêque de Bourges, avait pré- 
senté à l'Assemblée plénière de l'Episcopat français 
un important rapport doctrinal. Nous en reprodui- 
sons ici le début, avec autorisation des Editions 
Tardy. Tous droits réservés. 


PREFACE 


Dans leurs deux assemblées plénières de 1951 et 
de 1954, les évêques de France ont particulière- 
ment étudié les graves problèmes de la pastorale, 
dont ils portent, devant Dieu, le Saint-Père et 
l'Eglise, le constant souci. Ils ont voulu servir la 
pastorale liturgique par des Directoires sur les 
sacrements et sur la messe; la pastorale sociale 
par le Directoire de pastorale en matière sociale ; 
la pastorale missionnaire par la Déclaration d'avril 
1954 sur l'Eglise et sa présence au monde moderne. 
De plus, les évêques ont manifesté leur attache- 
ment à l'enseignement libre et recherché les 
moyens de favoriser son progrès, aün qu'il exerce 
toujours plus pleinement sa haute mission éduca- 
trice. Enfin, statistiques en mains, ils ont serré de 
près la question de la crise des vocations sacer- 
dotales ; après en avoir analysé les causes, ils ont 
proposé des éléments de solution. 

Ce qui domine tous ces problèmes et leur donne 
tout leur sens, c’est le mystère de l'Eglise. La 
hiérarchie l’a sans cesse rencontré at cours de ses 
recherches. Aussi lui a-t-il semblé qu'un rapport 
doctrinal devait lui être très spécialement réservé. 
Ne sentait-elle pas très vivement, par ailleurs, 
combien prêtres et militants étaient désireux de 
mieux connaître l'Eglise et d’approfondir chaque 
jour davantage ce qu’ils en avaient déjà décou- 
vert? Afin de les aider dans leur effort et de les 
guider de façon suffisamment claire et précise, elle 
a dû relever les erreurs qui, dans la confusion 
actuelle des idées, risquent constamment d’obnu- 
biler les esprits. Ainsi, les évéques de France ont- 
ils voulu remplir, avec le sens aigu de leurs res- 
ponsabilités, leur devoir à légard de toutes 
les âmes, qu’elles soient pleinement fidèles ou 
cherchent encore, comme à tâtons et à travers 
bien des souffrances, Celui qui, « Vérité Incarnée », 
a confié son message à l'Eglise en laquelle IL con- 
tinue inlassablement son œuvre de lumière et de 
salut. 

Le rapport, que nous avons présenté à l’assem- 
blée plénière de l’épiscopat, n’est, en aucune 
façon, une œuvre toute personnelle. Il est le fruit 
d'un commun effort de réflexion de tous les 
évêques de France. Au cours de sa rédaction, nous 
avons eu la préoccupation continuelle d’exprimer, 
fidèlement et uniquement, la pensée de l'Eglise, 
telle qu'elle apparaissait dans les divers travaux 
qui nous étaient envoyés. De toutes les nuances 
indiquées, nous avons voulu tenir le plus grand 
compte. Une mise au point définitive a été pré- 
parée par nos derniers échanges de vues. Les 
évêques ont reconnu suffisamment leur pensée 
dans notre travail pour en décider la publication. 
. Voici donc ce rapport doctrinal. Il forme un tout 
indivisible. Nous souhaitons vivement que chacun 
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le considère dans son ensemble et que personné 
ne tente d’en extraire simplement ce qui corres 
pond à son personnel état d’esprit, en vue d'une 
utilisation partisane. $ TETE 

Assurément, la dernière assemblée plénière. de 


Saint promise par Notre-Seigneur à ceux qui, en 
union et sous la dépendance du Souverain Pontite. 
sont pasteurs de son Eglise. En lisant et méditant 
ces quelques pages, puissent-ils mieux comprendre 
qu’en cette Eglise, qui est son Corps et que.So 
Esprit guide et inspire, c’est le Christ qui enseigne, 
sanctiftie et gouverne. , Fr 
Si notre travail, pour sa petite part, contribue 
réaliser, entre tous les chrétiens de France, un 
unité plus profonde, gage certain pour eux de 
bénédictions de Dieu, et promesse assurée di 
fécondité pour leur apostolat, tous nos vœu 
seront comblés. vo 


x 


JOSEPH LEFEBVRE, 
_ archevêque de Bourges. 


INTRODUCTION 


MISSION D'ENSEIGNEMENT DE LA HIÉRARCHIE: 


La prédication de la vérité divine, révélée a 
monde par Notre-Seigneur Jésus-Christ, constitu 
le premier devoir de notre charge épiscopale, le 
but premier de notre vocation particulière. L 
Sauveur, en effet, a défini clairement notre mis 
sion lorsque, sur le point de remonter vers son: 
Père, il a dit à ses apôtres, et par eux, à tous ceux 
qui continuent leur œuvre au cours des siècles: 
« Aïcz, enseignez toutes les nations, les :bapti- 
sant au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit, 
et leur apprenant tout ce que je vous ai prescrit. 
Et Moi, je suis avec vous pour toujours, jusqu’à la: 
fin du monde. » (Matth., XXVIII, 18-20.) 

C’est notre joie profonde de répondre à cet ordre 
et d'annoncer aux hommes la doctrine du salut. 
Nous ne cessons de le faire, par nous-mêmes, par: 
les prêtres auxquels nous imposons les mains, ét 
aussi, d’une manière différente, par les simples 
fidèles qui, dans les rangs de l’Action catholique, 
en reçoivent mandat. Par là, nous exerçons la plus 
haute des charités en portant aux hommes la 
Vérité qui délivre. Devant eux, nous ouvrons la 
voie par laquelle ils pourront marcher, dans le 
clair-obscur de la foi, vers la pleine lumière de 
la vraie Vie. 5 

Il est un autre devoir de notre charge dont l’im- 
portance n’est pas moindre. Sans cesse, il nous 
faut veiller avec soin sur la parfaite authenticité du 
message que le Christ a confié à son Eglise, en 
union étroite avec le Pape, successeur de Pierre, 
qui, comme lui, confirme la foi de ses frères. 

Ces deux devoirs sont d’ailleurs intimement unis 
et absolument inséparables. C’est, en effet, la doc- 
trine de Jésus-Christ, et non les nôtres, que nous 
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nelle Vérité cue nous devons porter aux âmes pour 
welles s’en nourrissent. Quel que soit celui qui le 
distribue, c'est nous qui en restons responsables. 
Là où la Providence nous a placés, il est néces- 
_saire que nous prenions toutes les précautions 
M utiles pour écarter l'erreur, qui attaque la vie sur- 
«naturelle à sa racine même. 

| Veiller sur la pureté de la doctrine ne constitue, 
“ en aucune façon, une attitude négative. Dégager 
- la lumière des fumées et des ombres, n'est-ce pas 
« la faire briller ? N'est-ce pas trouver l'or, que de 
+ débarrasser des impuretés qui en cachent la 
- splendeur ? Certes, la doctrine du Christ est un 
« trésor inépuisable où la recherche théologique peut 
toujours découvrir de nouvelles richesses. Elle est 
- un. foyer de lumière, dont il nous est possible 
* d'accroître sans cesse le rayonnement. Mais, pour 


PENSE 


- faites d’un seul et même métal précieux. Ce rayon- 
. nement, pour n'être pas un fallacieux mirage, ne 
» doit être que léclat très authentique du seul ensei- 
. grement divin. C’est pourquoi, comme l'enseigne 
le Concile. du Vatican, reprenant l'expression de 
saint Vincent. de Lérins, le progrès dans l’intelli- 
- gence et l'approfondissement de la doctrine ne peut 
… se réaliser que dans.le genre qui lui:est propre : 
É <:rin eodem. scilicet  dogmate, eodem sensu, 
* eademque:sententia. » (Constitution de Fide catho- 
lica, Denzinger,. 1800), dans le même sens du 
+ dogme et de son expression. 

.. Nous avons-beaucoup de reconnaissance. envers 
- les: théologiens qui poursuivent cet effort dans une 
… entière fidélité aux enseignements de l'Eglise et 
nous devons les encourager. dans leurs recherches 
si méritoires et si fécondes, mais aussi les aider 
à :se préserver de déviations dangereuses, au 
milieu des courants variés qui entraînent puissam- 
- ment la pensée moderne. 

… Le 31 mai 1954, le Souverain Pontife le rappe- 
” Jait solennellement, devant les cardinaux et pré- 
- lats réunis à Rome à l’occasion de la canonisa- 
» tion de Pie X : « Seuls, les évêques possèdent, en 
union avec lui et sous sa dépendance, le pouvoir 
de magistère. >» Cela entraîne pour nous de redou- 
tables responsabilités. C’est pour mieux y faire 
” face que nous avons voulu étudier ensemble, à la 
“ Jumière de la doctrine catholique, certaines ten- 
- dances qui semblent menacer aujourd’hui la pureté 
… de cette doctrine, afin d'y mieux remédier. 
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BUT ET LIMITES DE CE RAPPORT 


— Dans cette intention, nous avons entrepris depuis 
£ plusieurs mois un effort de réflexion en commun, 
dont j’ai à vous donner aujourd’hui les conclu- 
sions les plus marquantes. 


4 Ce n’est pas une tâche facile. Comment résumer 
” vaiablement, en quelques dizaines de pages, des 
travaux souvent copieux ? Comment tenir un 
D: suffisant des nuances, afin que chacun 
puisse reconnaître son exacte pensée ? Comment 
enfin, sans être trop abondant, introduire dans cet 
exposé assez d'éléments positifs, afin de mêler la 
clarté aux ombres ? 

- De mon mieux, j'ai essayé d'accomplir la tâche 
” qui m'était confiée, en m'efforçant de ne pas 
ai à ce compte rendu un tour trop personnel. 
- Je voudrais qu’il reflète la pensée de tous, aussi 
fidèlement que possible. C'est pourquoi j'ai tenu 
à lire moi-même, avec beaucoup d'attention, 
chacun de vos envois. Je me suis, en outre, inspiré 
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{evons ‘annoncer. LCionts le pain très pur vs l'éter- 


! ne pas être trompeuses, ces richesses doivent etre 


: 


_ diffusion de. la pensée, 


. 
\ 


1 
des exposés qu'ont bien voulu me fournir NN. SS. 
les archevêques et évêques de Cambrai, de Bor- 
deaux, de Toulouse, de Versailles et Mer Ancel, 
pour les réponses qu’ils avaient accepté d'étudier. 
Qu'il me soit permis de leur exprimer ici ma très 
vive reconnaissance pour leur précieux concours. 
Grâce à ces précautions, j'espère avoir gardé, 
dans ce rapport, toute l’objectivité nécessaire et 
m'être présérvé d’interprétations inexactes. 

Comme il fallait s’y attendre, suivant les dio- 
cèses d’où elles proviennent, les réponses sont 
diversement nuancées. Là où se trouvent de 
grandes villes, une Université, des centres intel- 
lectuels qui manifestent leur vitalité par des cycles 
de conférences, par des publications philoso- 
phiques, scientifiques ou littéraires, on est plus 
sensible qu'ailleurs aux mouvements d'idées. Si-la 
vie intellectuelle y est plus intense et ia recherche 
plus féconde, les audaces de la pensée y sont aussi 
plus fréquentes. Au contraire, dans les diocèses de 
physionomie rurale. accusée, où la: pensée. est 
moins vivante, les déviations sont rares et elles 
sont. moins protessées en théorie-que vécues en 
pratique. 

Néanmoins, en raison des moyens actuels En 
les. campagnes. apparem- 
ment :les_ plus préservées subissent elles-mêmes, 
sans toujours. s’en douter, l'influence - pénétrante 
des idées qui courent le monde. Il arrive même, 
comme le signale l’un d’entre nous,-qu'ayant com- 
mencé par vivre une erreur, on cherche ensuite à 
la justifier en doctrine. Ainsi peut s’instituer, entre 
des milieux très différents, une sorte. de dialectique 
où la pensée agit sur la vie et où Ja vie réagit 
sur-la pensée. Tout cela crée, dans l’ensemble du 
pays, une atmosphère qui baigne les intelligences 
et qui les- pénètre plus ou moins profondément, 
sous des formes variées. 


INFLUENCE DES GRANDS COURANTS DE PENSÉE 


Il nous faut constater, avant tout, l’évolution 
sensationnelle qui, à l'heure actuelle, entraîne le 
monde avec. une rapidité déconcertante. Prodi- 
gieuses, les découvertes de la science progressent 
Sans cesse à un rythme accéléré. Dans certains 
esprits, ces changements extraordinaires et inces- 
sants engendrent une sorte de relativisme, une 
attente impatiente de l'avenir, une aspiration vers 
un progrès indéfini, qui font considérer comme 
sclérosé ce qui est ‘établi, comme dépassé ce qui 
demeure. 

Cette extraordinaire évolution du monde rend 
plus puissante encore, de nos jours, l'emprise des 
théories évolutionnistes et les fait apparaître à 
beaucoup comme une explication suffisante de 
l'univers et de son développement. « La croyance 
à une évolution continue, écrit l’un d’entre nous, 
est à l'heure actuelle une sorte de dogme laïc. 
Nulle place désormais, pour une intervention divine, 
ni à l’origine de l’humanité ni même à l’origine 
du cosmos. Dieu devient inutile. Ne faut-il pas 
signaler, à cet égard, l'influence dangereuse d’une 
certaine vulgarisation pseudo- scientifique, et même 
de certains ouvrages lus sans la préparation et les 
précautions nécessaires ? » 

Par ailleurs, dans le monde où nous vivons, la 
technique a pris une importance et une valeur 
considérables. Certes, comme le proclamait Pie XII 
dans son message de Noël 1953 : « Il est indé- 
niable que le progrès technique vient de Dieu et, 
donc, peut et doit conduire à Dieu. » Loin de 
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redouter ce progrès, l'Eglise s'y montre favorable, 
y contribuant elle-même par ses savants et ses 
chercheurs. Elle en est convaincue, rien de ce qui 
est vrai et juste ne doit porter atteinte à la foi. Ce 
qu’elle combat, c’est la tendance, à laquelle on 
cède en certains cas, d’opposer foi et Science, 
comme si la seconde devait rendre la première 
pratiquement inutile. Ce qu’elle redoute, c'est qu'un 
engouement exagéré pour le progres matériel fasse 
oublier Dieu, pour mettre l’homme à sa place. Ce 
dont elle est préoccupée, c’est que l'esprit tech- 
nique trop unilatéral, dont s’inquiétait le Souverain 
Pontife dans le même message, ne vienne-empe- 
cher les hommes de s'élever au plan surnaturel. 
Mieux que personne, elle sent profondément la 
nécessité de donner une vie spirituelle, un « sup- 
plément d'âme » à ce monde en pleine croissance. 
Elle voudrait le faire, en particulier, en assurant 
à tous une formation doctrinale et religieuse pro- 
portionnée à leurs connaissances profanes. 

Tant de chrétiens, même parmi les plus savants, 
n’ont, en matière de foi, que des notions par trop 
élémentaires, sinon infantiles ! Et que dire de cette 
multitude d’apprentis et d'ouvriers qui, œuvrant 
sur la matière à longueur de journée, éprouvent la 
fierté de la transformer et de l’ennoblir rapidement 
par la puissance des machines ? Leur sensibilité à 
l'égard des réalités invisibles n’en est-elle pas 
émoussée ? Ils sont d'autant plus exposés à ce 
risque, que des connaissances religieuses par trop 
rudimentaires n'ont pu leur donner l'expérience 
d’un christianisme personnel et vivant. 

C’est ainsi que l’esprit technique rend de nom- 
breuses âmes insensibles à ce qui n’est pas mesu- 
rable et moins aptes à comprendre l’ordre surna- 
turel. 

On ne saurait méconnaître, non plus, la survi- 
vance, en milieu chrétien, d’un rationalisme à 
l'état dilué. « Vieille erreur, écrit à ce sujet l’un 
d'entre nous, mais erreur qui a poussé plus loin 
ses avantages au cours des siècles derniers, jusqu’à 
installer dans le monde l’athéisme pratique et 
l’athéisme agressif. Ce rationalisme comporte un 
triple refus : celui du royaume de Dieu qui est 
l'Eglise, celui de l'intervention positive de Dieu 
dans l’histoire humaine et celui de la destinée 
surnaturelle de l’homme. Il engendre le naturalisme 
doctrinal et pratique. Il mène à la conception et 
à l’organisation de la destinée humaine sur le seul 
plan de sa vision, de ses aspirations et de ses 
possibilités propres. » 

Sous l'influence du rationalisme, l’homme dé- 
tourne son regard de tout ce qui le dépasse, pour 
le concentrer sur lui-même, et spécialement sur sa 
propre pensée. Il devient la valeur suprême à 
laquelle tout, dans l'univers, doit être ordonné et, 
le cas échéant, sacrifié. - 

C’est dans cette coupure absolue de tout au-delà 
de la nature que réside pour nous le vice essentiel 
des divers humanismes dont s’enchante la pensée 
moderne. Certes, l’Eglise reconnaît la grandeur de 
l’homme, même en ses données purement natu- 
relles. Pourtant, elle se refuse absolument à 
accepter une mutilation de sa nature en ce qu’elle 
a de plus vrai en même temps que de plus 
sublime. Elle la situe dans sa véritable perspec- 
tive, qui est celle de l'éternité. La grandeur de 
l'homme, le christianisme la fait résider, avant 
tout, dans une étroite union de dépendance, d’ado- 
ration et d'amour, avec le Dieu de charité qui 
enveloppe tout homme de respect et de tendresse. 
C’est dans la lumière de l’Incarnation et dans la 
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possibilité qui nous est offerte de devenir, par 1 
grâce, membres du Christ et fils adoptifs de Dieu, 
que cette grandeur nous apparaît dans sa splen} 
deur unique. L'erreur foncière de tous les huma: 
nismes non chrétiens est de diminuer Phommeï}} 
sous prétexte de le grandir ; de le découronner dé} 
sa divine noblesse, sous prétexte de l’ennoblir, eï 
de l’arracher impitoyablement à son incomparablé 
destinée humaine, sous prétexte de lui procurer 
à plus ou moins lointaine échéance, la réalisation 
complète de ses plus vives aspirations . ; 
Ces humanismes, sans ouverture sur l'au-delà et 
repliés sur la pensée ou sur le monde matériel} 
sont nombreux de nos jours. L’idéalisme qui, sous 
ses diverses formes, a si fortement marqué les 
esprits contemporains, est de ceux-là. Pour lui 
l’homme se définit par sa pensée. L'esprit humair 
jouit d’une entière autonomie. L'intelligence n’} 
pas pour fonction de contempler l’être ou de 1e} 
représenter, mais il lui appartient de construire 
l'objet et d'inventer, aussi bien les valeurs d’ordrel} 
moral que les lois du monde physique. Comme lé} 
dit le R. P. Etcheverry dans son ouvrage Le conflii] 
actuel des humanismes, « un tel humanisme Sel 
refuse à dépasser, par une extrapolation quel} 
conque, les horizons de la science ; attitude quil 
substitue à l’autorité de Dieu créateur le pouvoith 
absolu de l'esprit humain ; exaltation de l’homme 
seul artisan de sa pensée, maître de la nature: 
mesure suprême de toutes les valeurs ». | 
C'est encore une philosophie de l’homme quel 
l’existentialisme prétend nous apporter. Cet homme: 
qu’il définit par la seule liberté, est jeté, selon lui) 
dans un univers qui étale sa masse inerte, sans! 
raison d’être, pour rien, de trop pour l'éternité: 
« À travers ce monde absurde, inintelligible pour 
lui, nul sentier n’a été tracé d'avance. C’est à lui) 
à lui seul, qu’il appartient de se frayer sponta- 
nément un chemin, de s’y eñgager sans guide 
sans aide, et de le suivre jusqu’au bout. Il est 
libre, et c’est un privilège redoutable car, indé- 
pendant de tout, des choses comme des événe- 
ments, il doit créer ses motifs d'action, les moyens 
de réaliser sa destinée. Le bien et le mal n'existent 
pas avant son choix. Sous un ciel vide, il reste 
délaissé sur la terre, ne pouvant compter que sur 
lui-même en face de responsabilités infinies. Il est 
séparé du monde par un abîme, et des autres pa 
un mur d’hostilité. Seul, un sentiment d’angoissel 
remplit cette solitude. Dans ces perspectives, où 
il n’y a ni Dieu, ni règle morale, ni valeur absolue; 
ni essence définie, chacun doit choisir lui-même son 
idéal et sa morale. Seul importe l’engagement, u 
engagement quelconque, pourvu qu'il soit sin 
cère et vécu avec intensité » (R. P. Etcheverry, 
op. cit. p. 7-8.) | 
En face de cet humanisme existentialiste, 
marqué de pessimisme, se dresse le marxisme 
pour qui l’homme, produit naturel de l’évolution 
matérielle et sociale, s’avance à travers les déter- 
minismes de la dialectique historique vers « des: 
lendemains qui chantent ». D’allure messianique, 
il promet à ses sectateurs que, la révolution 
accomplie, l'avènement du communisme donnera: 
naissance à une humanité nouvelle. Le matéria- 
lisme dialectique, sur lequel est essentiellement! 
fondé cet espoir, est ce qui, suivant le mot de: 
Pie XI, rend le marxisme « intrinsèquement! 
pervers ». Ce matérialisme suppose, en effet, la: 
primauté des facteurs économiques ; il affirme la: 
nécessité primordiale’ d’une lutte de classes sans: 
merci ; il postule le rejet des valeurs surnaturelles, 
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. elles il ne voit qu illusion, et repousse 

; as | 
proche de n'être que mystification et aliénation 

l’homme. Par là, il s'oppose directement à ce 

i fait le fond même de la doctrine chrétienne. 

Il serait vain de nier combien est immense, dans 

monde actuel, l'influence de cette doctrine. Les 


ens aigu des injustices et de la misère qu’elles 
engendrent, se défendent difficilement de ses dan- 
ereuses séductions. Dans le marxisme, ils voient 
ne raison d'espérer. Ils ne découvrent pas qu’un 
el système, qui ignore absolument notre nature 
profonde, nos aspirations spirituelles, notre âme 

+ Dieu qui y réside, ne peut aboutir qu'à un 
crasement effroyable de ce qui fait la grandeur 
e l’homme et la vraie valeur de la vie. L’attrait 
marxisme ne réside pas, d’ailleurs, pour la 
upart, dans ses spéculations théoriques, mais 
ns- ses vigoureuses réclamations sociales. Ses 
pels à la justice et à la solidarité résonnent, 
certaines oreilles, comme un écho des recom- 
nandations de l'Evangile. IL n’en est que plus 
langereux. 

- Les faits et les systèmes philosophiques dont 
nous venons de parler, ne sont pas seuls, assu- 
ément, à marquer de leur empreinte la pensée 
noderne. Cependant, si sommaires que soient ces 
jotations, elles définissent assez bien, me sem- 
ole-t-il, le climat général au sein duquel, de nos 
urs, une singulière fermentation d’idées ne cesse 
e se développer. 


” LE CATHOLICISME EN FRANCE EST AUJOURD'HUI 
PLEIN DE PROMESSES 


Qu'on le remarque bien : lorsque des évêques, 
ur accomplir leur mission doctrinale, dénoncent 
rtaines déviations ou certaines erreurs, ils ne 
D acent pas, pour autant, tout ce que le 
monde actuel contient de positif au point de vue 
eligieux. 

: Sans parler de l'intérêt puissant à l’égard de la 
Due chrétienne, dont témoigne l’efflorescence 


onnante de tant d'ouvrages et de publications de 
“outes sortes, a-t-on vu souvent, au cours de l’his- 
ire, un clergé, aussi oublieux de ses aises et de 
“son confort, se montrer à ce point soucieux d’ac- 
“Complir avec sérieux sa tâche d’apostolat ? A-t-on 
vu souvent autant de prêtres angoissés par le sort 
spirituel et matériel des humbles, s'appliquer avec 
tant d’ardeur à former les fidèles à inspirer 
d'esprit de foi tout l’ensemble de leur activité, afin 
de vivre en vérité un beau christianisme authen- 
pre A-t-on vu souvent une élite aussi nom- 
breuse de chrétiens convaincus, désireux de mieux 
écouvrir, pour S'y conformer, les exigences de 
leur croyance ; avides de servir leurs “frères en 
leur apportant, avec la richesse inestimable de la 
perte divine, une vie moins dure ; pressés de se 
pere à l'œuvre sur le chantier social pour tenter 
È réaliser, dans la lumière de la doctrine catho- 


que, une cité terrestre capable de préfigurer, par 
règne de la justice et de la charité du Christ 
Jésus, le Royaume des cieux qu’elle prépare ? 
” Cette admirable vitalité, toute chargée de splen- 
“dides promesses pour l'avenir religieux de notre 
Pays, est due, pour une bonne part, à l'Action 
catholique. Nous l'avons encouragée sans cesse et 
de toutes manières. Nous lui faisons confiance. 
ous admirons l’exceptionnelle générosité, qui 
[Entraîne tant de prêtres et de laïcs à prendre har- 


l'idée de Dieu, à laquelle il. 


diment de multiples responsabilités, en vue uué 
action apostolique toujours plus féconde, IL faut 
y voir, avant tout, le fruit merveilleux de la grâce 
dans les âmes. Une telle action s'accompagne de 
dangers qu’ignorent les timidités paresseuses. Cer- 
taines imprudences, outrances et erreurs, qui se 
manifestent ça et là, trouvent, dans ce fait, une 
explication et peut-être, en certains cas, une 
excuse. 


Mais, en même temps que nous constatons 
l’œuvre divine dans les âmes, nous avons le souci 
de les préserver des périls auxquels leur ardeur 
même les expose. À ceux qui ont grâce d'état 
pour sauvegarder la pureté de la doctrine, jamais 
ne s’est imposée plus qu'aujourd'hui la recomman- 
dation que saint Paul adressait, dans sa vieillesse, 
à son disciple Timothée : « Tu vero, vigila, in 
omnibus labora, opus fac evangelistæ, ministerium 
tuum imple. » En vérité, elle est indispensable 
cette vigilance qui, sauvegardant l'authenticité du 
message, prépare le travail d’évangélisation qui le 
répand et garantit sa valeur au ministère qui lui . 
fait porter des fruits dans les âmes. 


MAIS LE CHRÉTIEN DOIT SE GARDER 
DE CERTAINS EXCÈS 


Il est d'autant plus nécessaire d'affirmer l’auto- 
rité des évêques sur ce point, que des interven- 
tions inadmissibles viennent, assez souvent, la 
gêner. Nous pensons à ces prêtres et à ces fidèles 
qui s’érigent en docteurs pour donner à tous — 
même à la hiérarchie — des leçons d’orthodoxie 
et qui portent imprudemment contre leurs frères 
de dures, et souvent injustes, condamnations. 


Cette façon d'agir est déplorable. Elle com- 
promet l’exercice de l'autorité légitime, que l’on 
accuse facilement de s’être laissée influencer. Elle 
risque de rendre inopérantes de discrètes 
démarches pastorales, qui n’ont chance d’aboutir 
que dans un climat exempt de passion et non vicié 
par les déclarations retentissantes de personnes 
sans mandat. 


Certes, des chrétiens ont le droit de discuter 
entre eux, mais il ne leur appartient pas de se 
jeter des anathèmes. De même, il faut que chacun 
ait le souci de garder l'intégrité de la foi. Mais 
l’intégrisme est à rejeter fermement ; incapable de 
distinguer, à l'aide des diverses notes théolo- 
giques, ce qui, dans la doctrine, est définitivement 
fixé, susceptible de progrès, ou laissé encore à la 
libre discussion des théologiens, il en arrive à vou- 
loir arrêter tout progrès et semble se complaire 
en condamnations sommaires. Ceux qui sont 
atteints de ce mal sont souvent enclins, par ail- 
leurs, aux généralisations hâtives. 

Nous tenons à le faire remarquer dès le début 
de ce travail, afin qu’on ne tente pas de s’en 
emparer pour jeter une sorte de discrédit, sinon 
sur l’Eglise de France, du moins sur tel groupe- 
ment, telle institution, ou tel mouvement d'Action 
catholique. Si notre propos consiste à mieux dis- 
cerner les principales déviations qui marquent la 
pensée contemporaine et se retrouvent, à des 
degrés divers, ou selon différentes formes, dans 
la mentalité de certains chrétiens ; si, pour être 
concrets, nous apportons ici quelques exemples, 
nous n’entendons nullement prétendre que ce soit 
le fait du grand nombre. Dans leurs réponses, 
bien des évêques affirment expressément le con- 
traire, et d’autres déclarent que ces erreurs, si 
elles ont été plus ou moins répandues dans leurs 
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diocèses, sont aujourd’hui, très nettement, en voie 
de rapide régression. s 

Ayons soin de ne pas prendre pour un horizon 
noir et chargé d’orages, quelques nuages qui 
traînent dans un ciel par ailleurs lumineux. 

Ceci dit, et dit, je l’espère, avec toute la clarté 
requise, il nous faut bien constater que, dans des 
cercles plus ou moins étendus et qui ne sont pas 
sans influence sur la masse, des idées fausses cir- 
culent, que nous devons connaître pour y mieux 
remédier. 

N’arrive-t-il pas, en particulier, que des chré- 
tiens, de haute valeur intellectuelle et remplis 
d'excellentes intentions, répandent des théories 
extrêmement discutables, parfois totalement hété- 
rodoxes, dans des ouvrages, revues et journaux 
que lisent avec intérêt des catholiques, et même 
dés prêtres ? Ils séduisent ainsi les esprits par 
l'exposé brillant de points de vue originaux. Leur 
bonne foi n’est pas en cause, mais ils se chargent 
d’une fouräe responsabilité. Parce que leur culture 
théologique n’égale, én aucune facon, leur culture 
profane, ils oublient que la pensée de l'Eglise doit 
régler leur propre pensée pour tout ce qui touche, 
directement-ou indirectement, le domaine spirituel. 
Persuadés qu’ils apportent au christianisme des 
valeurs. nouvelles, ils ne -se doutent:pas le moins 
du monde que, faute d’humilité et de docilité intel- 
lectuelle, îls risquent de trahir gravement la vérité 
Chrétienne. 


mi: 
XX 


Parmi les erreurs qui se colportent à travers le 
monde, les plus pernicieuses pour la pensée et 
pour la vie chrétienne dans notre pays sont, nous 
semble-t-il, celles qui. portent atteinte à lPEglise. 
Suivant,.le mot. de saint Paul, l'Eglise est « la 
colonne. et le support de la vérité » (] Tim., 111, 13). 
Si nous voulons obtenir les redressements qui sont 
aujourd’hui nécessaires, ne faut-il pas mettre en 
lumière l’incomparable grandeur de son œuvre 
divine en ce monde, et rectifier ainsi les fausses 
conceptions qui. ont pu pénétrer dans l'esprit de 
certains catholiques ? 


Personnes au pair 
et Sécurité Sociale 


Quelles sont les obligations que doivent remplir 
les employeurs vis-à-vis de la Sécurité sociale et 
des Allocations familiales, pour les personnes qu’ils 
occupent au pair ? 

Voici, d’après la Semaine Religieuse de 
Langres (1), la réponse donnée à ce sujet par 
l'U. R.I. O. P.S.S. de Lyon. Elle intéresse notam- 
ment MM. les curés qui utilisent les services de 
personnes vivant au pair au presbytère. 


« La notion de personne au pair doit s'entendre 
de toute personne qui loue ses services moyennant 
le seul bénéfice d'avantages en nature. 

Dans ce cas, l’article 145 modifié du Règlement 
d'Administration publique du 8 juin 1946 précise, 
d'une part, que la contribution ouvrière n’est pas 
due par la salariée travaillant au pair, d'autre 
part que les cotisations patronales d’assurances 


(i) Numéro du 12 juillet 1957. 
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“haut. » 
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sociales, d’allocations familiales et d’acci 


dent 
travail sont calculées aux taux habituels (10 
pour les Assurances sociales, 16,75 % pour 
Allocations familiales, taux d'accidents du tra 
variables selon le risque) sur l'évaluation forilh 
taire des avantages en nature. 52 #1) 

Cette valeur forfaitaire des avantages en natif 
est à l’heure actuelle fixée comme suit par 
arrêté du 24 septembre 1951, modifié par Far 
du 28 mars 1956 : É 

Nourriture : 100 francs par jour, pour un rep 
200 francs par jour, pour deux repas. ‘ 

Logement semaine : 500. francs ;  moisk 
2 000 francs ; trimestre : 6 000 francs. | 


Ces chiffres doivent éventuellement subir 
abattements de zone correspondant au lieu 
résidence. 


Les personnes au pair bénéficient des diver:| 
prestations de Sécurité sociale dans les mêmes cc 
ditions que les autres assurés. Il est toutefois pl 
cisé que l'indemnité journalière servie ‘en- « 
d'arrêt de travail entraînant l'interruption du bét 
fice des avantages en nature, est calculée sur 
montant de l'évaluation forfaitaire indiquée p 


— Médecine et. merveilleux, par. le groupe Iyonrmx 
* d’études médicales. — Vol. 13 X 20 cm., 284 pa 
Prix ::750 francs. Editions Spes, Paris. .-- 
Dans cette question complexe et déticate,: 
auteurs distinguent d’abord le certain, le probalk 
l'impossible ; puis, présentent un tableau : 
attitudes de l'esprit devant le merveilleux, a 
lysent les .causes du besoin du merveilleux, € 
dient les fausses possessions. diaboliques et : 
guérisons inexpliquées, ainsi que le miracle. 
— Printemps dans un jardin, par SIMONE-JEAN.. 
Vol. 12 X19 -cm., 152 pages. Prix 260 frari 
Port : 30 francs. Apostolat de la prière. 
Touchant roman d’une orpheline adolescente ddl 
le père se remarie et où des natures ardentes 
heurtent douloureusement. 


— Socialisme et communisme devant la consciet 
chrétienne, par le KR. P. STÉPHANE-J. Prat. — 
12 X19 cm., 152 pages. Prix : 300. francs. Editio 
Fransciscaines, Paris. 1 < 

Exposé, en huit chapitres, des origines du soci 
lisme français, du marxisme et de son hérita: 
du marxisme-léninisme, du stalinisme, des soct 
lismes réformistes, de la querelle du socialisme: 
du communisme et du « tourment » de ce derni 
: L’auteur présente ensuite la pensée de l'Eglise « 
ces deux systèmes. 


— Moscou au tournant — Vol. 12 X 19 cr 
336 pages. Prix : 650 francs. Editions Spes, Par 
Cet ouvrage, dû à la collaboration de MM. Geor, 
Hourdin, André Pierre, Georges Altman, Jacqx 
Tessier, Jacques Mollet, François Fejto, Philiri 
Farine, et des RR. PP. Bose et Chambre, gro 
les opinions d’hommes appartenant à différen! 
familles spirituelles ou politiques, qui se se 
exprimés en toute liberté. Leurs conclusions 
sont sans doute pas toutes absolument identiqu 
mais elles sont convergentes. Elles envisagent ! 
perspectives qui s’ouvrent aux hommes libres f£ 
au communisme en crise. | 
— Toi. qui es-tu ? par ELISABETH DUPEYRAT. — V} 
12. X 19 cm. 224 pages. Prix 400 francs. Ec 
tions Spes, Paris. | 
Un livre sur les prisonniers, écrit par une ass: 
tante sociale des prisons. Un émouvant témoigna! 


— Fils de l’homme, Fils de Dieu. Conférences 
Notre-Dame de Paris, pour le Carême 1957, p 
S. Exc. Mgr BLANCHET, recteur de Institut cath 
lique de Paris. — Six fascicules de 11 X 17,5 cr 
32 pages. Prix du fascicule : 60 fr. Ed. Spes, Par 

Ces six fascicules ont pour titre : Absence 
présencè de Jésus-Christ, Message pour l’homm 
Vie de Jésus-Christ dans le monde, Jésus-Chr: 
et l’univers, La croix et le mal des hommes, Résu 
rection et vie. Sn 1e : +18: i 
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E 16. — Mocte à. âge. de 79 ans; ds clown 
Oulicot, l'Auguste aux cheveux verts, qui a amusé 
lusieurs générations. 

— Ouverture, à Paris, jusqu’ au 24 juillet, ‘du 
VIe Congrès international de chimie pure et 
ppliquée. 2200 chimistes représentant plus de 
) nations participeront aux travaux. 


A l'étranger. — À Sofia, épuration sur le modèle 
e celle de Moscou. MM. Gueorgui  Tchankov, 
remier vice-président du Conseil et membre du 
olitouro ; Dobri Terpechev, ministre -du Travail, 
b Yanko Panov, membre du Comité central, sont 
pus du Comité central pour « activités anti- 
arti ». 


MERCREDI 17. — Ouverture, à Paris, Palais 
le la Mutualité, du Congrès annuel du Syndicat 
lational des instituteurs. 550 délégués y, parti- 
ipent. L'ordre du jour comprend la . défense 
aique, la lutte contre la crise du recrutement, le 
roblème algérien, la mission du syndicalisme. 
— Conflits sociaux : débrayage quasi général des 
mployés du Gaz et, de l’'Electricité; échec des 
égociations dans la banque ; grève de vingt-quatre 
eures du personnel pénitentiaire. 

— Mort, à Grimaud (Var), de M. René Moreux, 
irecteur général du Journal de la marine mar- 
hande et des Marchés tropicaux ‘du monde. 
nscrit au groupe M: R. P.. il avait été conseiller 
le l’Union ïfrançaise sous la précédente législature. 
— À l’Assemblée nationale, MM. Jean Laborbe, 
timé- Paquet et Pierre--Vitter, 
léputés du Rhône, de l'Isère et de la Haute-Saône, 
onnent leur démission. du groupe paysan. 

—. L'Académie des sciences décerne le. prix Le 
jonte, d'une valeur de 1 800 000 francs au profes- 
eur Jean Wyat, de la Faculté des sciences de Paris, 
our ses travaux sur la synthèse des minéraux. 


A létranger, — L'Osservatore Romano annonce 
érection de trois nouveaux diocèses au Brésil : 
le diocèse de Campo-Grande, suffragant de l’ar- 
hidiocèse de Cuyaba, avec des territoires détachés 
u diocèse de Corumbà et de la prélature nuilius 
e Registro d’Araguaya ; 
le diocèse de Dourados, suffragant de l’archi- 
iocèse de Cuyaba avec des territoires détachés du 
iocèse de Corumbà ; 

le diocèse de Januaria, suffragant de l’archidio- 
èse de Diamantina, avec des territoires déta- 
hés du diocèse de Montes- Claros et de la pre 
üre nullius de Paracatu. 


_ JEUDI 18. — A l’Assemblée Nationale, M. Bour- 
ès-Maunourÿ pose la question de confiance sur 
extension en France des pouvoirs spéciaux appli- 
ués en Algérie. Scrutin le 19 juillet. 

— Ouverture, à Caen, jusqu’au 21 juillet, du 
XVIIIe Congrès national de la Ligue française de 
enseignement. Thème « L'éducation perma- 
ente et son adaptation aux divers milieux ». 
200 délézués. 

— Mort du D‘ Jean-Louis Roux-Berger, chirur- 
jen honoraire des hôpitaux de Paris, ancien chi- 
drgien-chef de l'hôpital Curie, membre de l’Aca- 
émie nationale de médecine, ancien président de 
Académie de chirurgie. Président de la section du 
ancer au Conseil permanent d'hygiène sociale, 
ncien directeur des:services cliniques et théra- 
eutiques de la Fondation Curie, il avait acquis 
ne renommée mondiale comme chirurgien et 
omme cancérologue. 

— Persistance de l’agitation sociale. Le personnel 
énitentiaire décide de poursuivre la grève ; celui 
es douanes annonce des grèves tournantes. 

— MM. Laborbe, Paquet et Vitter, qui ont quitté 
> groupe paysan de l’Assemblée nationale, sont 
aivis de MM. Bégouin, Cadic et Grandin, Ces 
x députés décident de constituer un nouveau 
roupe qui s’appellera groupe paysan d'action 


(G) 1957 -by Maison- de la Bonne Presse. 
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respectivement - 


- “sociale et rurale. Il sera apparenté administrative- 


ment au groupe des indépendants. 


VENDREDI 19. — L'Assemblée nationale vote la 
confiance au gouvernement à propos des pouvoirs: 
spéciaux, par 280 voix contre 183. 

— M. Marcel Clavié est élu président du syn- 
dicat de la presse périodique. 


A étranger, — Mort, dans une clinique de 
Rome, où il était en traitement depuis son retour 
de Chine, au mois de mars dernier, de l’écrivain 
italien Curzio Malaparte. Miné par un cancer dau 
poumon, il a succombhé à une crise cardiaque. 

De son véritable nom Kurt Erich Suckert, Mala- 
patte avait choisi, disait-il, son pseudonyme litté- 
raire par défi romantique au destin de « Buona- 
parte ». Il était né le 9 juin 1898, d’un père israé- 
lite, à Prato (Toscane). A 16 ans, en 1914, ayant 
franchi clandestinement la frontière. il vint s’en- 
gager dans la « Légion Garibaldi » pour servir la 
France. Il reçut la croix de guerre en Champagne. 

En 1918, Malaparte fit partie Ge la Mission 
italienne à Varsovie, Les bouleversements poli- 
tiques. qui suivirent la guerre devaient lui inspirer 
son livre.Technique du coup d'Etat (1931). Cama- 
rade d'enfance du comte Ciano ef. ami de Mus- 
solini, il appartint au premier Conseil national 
des corporations fascistes et dirigea : lé journal 
La Stampa de Turin (1925-1933). Mais,-à la publi- 
cation .de son livre Le bonhomme Lénine, interdit 
par Mussolini, il fut démis de ses fonctions et 
emprisonné, 

Au cours de la seconde guerre mondiale, Ma!a- 
parte fut successivement correspondant .-de guerre 
sur le. front russe et agent de liaison «entre les 
partisans italiens et les armées alliées, 

En 1950, il fit ses débuts de cinéaste comme 
scénariste et metteur en scène du Christ interdit. 
film techniquement remarquable, mais dont les 
thèses sont sujettes à discussion. 

« Toute l’œuvre de Malaparte, remarque la Croix, 
nécessité, en raison de son amoralisme, de grandes 
précautions de lecture, et l’on sait que son roman 
La Peau fut mis à l'index dès sa parution, en 
1950. » 

Toutefois, ainsi que le notait la décision de mise 
à l'index, « personne ne peut nier que Malaparte 
soit un écrivain de premier plan », et des ouvrages 
tels que : Kaputt, Monsieur Caméléon, La Volga 
naît en Europe, Ces sacrés Toscans (son dernier 
livre, 1956), sont assurés d’une audience durable, 
Au théâtre, Malaparte eut moins de succès, et ses 
deux pièces jouées à Paris, Das Kapital et Du 
côté de chez Proust, furent des échecs. 

L'Agence France-Presse, puis lOsservatore Ro- 
mano ont annoncé que Malaparte s'était converti 
à la religion catholique peu de temps avant sa 
mort. L'écrivain s'était fait baptiser au début de 
juin par le R. P. Capello, S. J., personnalité mar- 
quante de la Curie romaine. Il avait communié 
voici dix jours et recu l’'Extrême - Onction des 
mains du R. P. Virgilio Rotondi, S. J., Jun des 
dirigeants du « Mouvement pour un monde meil- 
leur ». On apprend d'autre part que Malaparte 
aurait, avant sa mort, demandé au religieux qui 
l'assistait de présenter son abjuration au Saint- 
Office pour les idées exprimées dans La Peau. 

— J’Assemblée de l'Allemagne fédérale, le Bun- 
desrat, ratifie à l’unanimité les traités européens 
du marché commun et de l’Euratom. 

— A Tunis, le prince Salaheddine, fils cadet du 
bey, est arrêté pour avoir tenté d’écraser, avec son 
automobile, un inspecteur de police chargé de la 
garde du palais beylical. 

— Soulèvement de tribu dans le sultanat de 
Mascate et d'Oman, suscité par l'Arabie séoudite. 
Londres donne tout son appui au sultan de 
Mascate. 

— L'Osservatore Romano annonce la mort, à 
Pâge de 62 ans, de Mgr Donato Pafundi, évêque 
d’Ascoli Satriano et Cerignola (Htalie). 
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& Aïlocutions de S. S. Pie XII : 

Message du Saint-Père au Jamboree 
mondial du cinquantenaire du Mouve- 
ment scout (4. 8. 57) 1029 
Consignes de Sa Sainteté pour le minis- 
tère auprès des émigrants (23. 7. 
DT). ns race RS vice: MES a SAUT 
Allocution aux membres de l'Association 
catholique des maîtres d’Espagne (18. S 
57) 


@ La famille, l’école et la paroisse dans la 
formation du futur apôtre laïque. Lettre 
de S. Exc. Mgr Dell’Acqua (19.6.57). 1039 


Le VIIIe Congrès national du Centre ita- 
lien féminin. Lettre de S. Exc. Mgr Dell- 
Acqua 1042 


@ Une mise au point de la Commission per- 
manente des cardinaux et archevêques de 
1044 


annee 


FEANCE NT ee eee en ET 
@ Les événements d'Algérie : Déclaration 
de S. Exc. Mgr Duval, archevêque 
d'Alger SSSR. Te AIT PROS 1045 
SAMEDE 20, — Arrivée à Paris, au Parc des 


Princes, des coureurs du XLIVe Tour de France 
cycliste, Jacques Anquetil, 23 ans, se classe 
premier. 

—_Mort, à Paris, à l'âge de 76 ans, du comte 
Jean de Pange, historien, ancien élève de l'Ecole 
des Chartes, ancien président de la Société d’his- 
toire de France. Principaux ouvrages : La Lorraïne 
et la France au moyen âge, Les soirées de Saverne, 
Gæœthe en Alsace, Catalogue des actes de Ferri III, 
duc de Lorraine, Mes prisons (récit de ma déten- 
tion pendant l'occupation allemande). 


A létranger. — L'Osservatore Romano annonce 
la nomination de Mgr Antoine-Marie Alves de 
Siqueira, évêque titulaire d’Arycanda, comme ar- 
chevêque titulaire de Chalcis de Syrie et coadju- 
teur du cardinal Charles Carmel de Vasconcelos 
Motæ, archevêque de Sao Paulo (Brésil). 


LUNDI 22. — L'Assemblée nationale vote la 
levée de limmunité parlementaire de M. Bouyer, 
député poujadiste de la Charente-Maritime. 
M. Bouyer s’est opposé à deux reprises à des con- 
trôles financiers chez des contribuables. 


A l'étranger, —_ A Rabat, à l'issue d’une confé- 
rence des ambassadeurs marocains, un commu- 
niqué du palais impérial demande la reconnais- 
sance par la France de l'indépendance de l'Algérie. 


MARDI 23. — Le Conseil de la République vote 
la ratification des traités européens par 222 voix 
contre 70. 


A létranger, — Ultimatum de la R. À. F. aux 
rebelles d'Oman et de Mascate, Quarante -huit 
heures leur sont données pour évacuer leurs 
positions. 

— En Italie, M. Giolitti, député communiste du 
Piémont, quitte le ©. italien. 


MERCREDI 24. — Mort, à Paris, de l’auteur- 
acteur Sacha Guitry qui, depuis deux ans, était 
atteint de polynévrite et était devenu, ces derniers 
mois, partiellement paralysé, 

Guitry Alexandre-Pierre-Georges, dit Sacha, fils 
du grand comédien Lucien Guitry, était né à Saint- 
Pétersbourg le 21 février 1885, Il monta sur les 
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planches dès l’âge de 5 ans, en jouant au théà 
du Palais impérial de Russie, dans une pantomin 
écrite par son père et l’acteur russe Davidof. Vex 
à Paris, il se montra en classe élève déplorab 
11 fut renvoyé de onze institutions et collèges sa 
obtenir le moindre diplôme. A 17 ans, il fit repri 
senter sa première pièce, un opéra-bouffe : 1 
Page. Il devint de bonne heure une des personn 
lités les plus marquantes du « Tout Paris » 
déploya une grande activité comme auteur, acter 
réalisateur de films et directeur de théâtre. 
fut aussi un des premiers à participer aux émi 
sions radiophoniques. Membre de l’Académie Go 
court, il dut démissionner à la Libération. Acc 
de « sympathie avec l’ennemi », il fut arrêté, ma 
après deux mois d’internement à Drancy, les po 
suites contre lui devaient se terminer par un no 
lieu. Il en résulta deux livres : Quatre ans d’occ 
pation et Soixante jours de prison. 
Sacha Guitry s’est marié cinq fois, dont 1] 
quatre premières fois non religieusement. Il lais 
près de 150 pièces et de 40 films, qui témoigne 
de grands dons d'esprit et de charme, mais so 
dénués de préoccupations morales. Il a écrit à 
un roman : Le roman d’un tricheur. Parmi & 
pièces les meilleures, mais qui, toutes appelle: 
des réserves, il y a lieu de citer : Deux couver 
La fin du monde, Florestan, Faisons un rêve, M 
double et ma moitié, Le mot de Cambror 
Mozart, Les nuées, O mon bel inconnu! La pri 
de Berg-op-Zoom, Talleyrand (le Diable boiteux 
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